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PHILOSOPHE DAMASCIUS 


N\ 
ÉTUDE SUR SA VIE ET SES OUVRAGES 


Aauäoxioc.… ävp Emrntixwtatos xai moXdoùc 
elouyayov mévous piiosoplac. 


Damascius.. vir quidem in perquirendis rebus 


diligentissimus, qui etiam multum laboravit in philo- 
sophia. SIMPLICIUS. 


I. — VIE ET DOCTRINE DE DAMASCIUS. 


Le philosophe Damascius fut le dernier représentant de la doc- 
trine néoplatonicienne. Depuis la fin du troisième siècle après Jésus- 
Christ, cette doctrine avait revêtu, comme on le sait, un caractère 
particulier. « Le nouveau platonisme, écrit un historien de la phi- 
losophie, se forma au sein de l’école toujours nombreuse du plato- 
nisme d'Alexandrie et fut l’ouvrage d’un zèle ardent et enthousiaste. 
Ses partisans étaient jaloux d’atteindre les dernières sommités de la 
science ; ils prétendaient à la connaissance de l’absolu et à une in- 
time union avec lui (£vwow), comme à la destination finale de 
l'homme. Le moyen qui devait y conduire, c'était la contemplation 
de l’absolu (6swpta) (4). » 


> 4-3, 


(1) Manuel de l'histoire de la philosophie, traduit de l’allemand de Tennemann, 
par M. V. Cousin. Paris, 1829. 2 vol. in-8°. Tome [*', 201, p. 280. — Tennemann 
ajoute : « Les causes qui amenèrent dans la science ces habitudes nouvelles furent 
premièrement la décadence du véritable esprit grec, et sa fusion toujours plus in- 
time avec l'esprit oriental; en second lieu la manie toujours croissante, introduite 
par l’imitation des Orientaux, de l’exaltation et de l’enthousiasme que l’on fortifiait 
par de fréquents appels aux révélations célestes, tout en déprimant le mérite philo- 
sophique de Platon (Plotin. Enx. IT, 1x, 6); en dernier lieu le génie dominant de 
l’époque et l’état de dissolution où était tombé l’empire romain. Deux autres causes 
contribuèrent aux progrès de la nouvelle école, savoir : lés contradictions des nou- 
veaux sceptiques, qui repoussaient toute prétention à une connaissance rationnelle, 
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Nous n’essayerons pas d'ajouter une page à l’histoire de la philo- 
sophie néoplatonicienne, ni même de toucher aucune des questions 
qui se ratlachent à la période éclectique de cette philosophie, bien 
que ce soit à cette période finale qu'appartienne Damascius. Nous 
nous bornerons à remarquer ici que les doctrines aristotéliques et 
platoniciennes, tant affaiblies, ainsi que les doctrines secondaires, 
par les bouleversements de l’empire romain, avaient reçu un nouvel 
éclat et retrouvé une vigueur nouvelle dans les tendances éclectiques 
qui caractérisent l’enseignement du néoplatonisme, depuis Ammo- 
nius Saccas et Plotin, jusqu'au moment où l'arrêt prononcé par 
l’empereur Justinien contre les philosophes vint fermer la bouche à 
celui d’entre eux dont nous avons à parler. 

Ammonius Saccas, le premier, avait cherché (on croit que ce fut 
sous l'inspiration du philosophe Potamon) à concilier le système 
d’Aristote, la théorie de Platon et les doctrines orientales; il fonda 
une école dans la ville d'Alexandrie, et les traditions de son ensei- 
gnement se continuèrent, avec de légères variations, près de deux cent 
cinquante ans. Il s’est rencontré parmi ses successeurs et ses autres 
disciples des hommes dont la célébrité a franchi le domaine de la 
littérature philosophique : Longin, Plotin, Porphyre et Jamblique, 
l’empereur Julien, les deux Olympiodore, Proclus, Marinus, Syrien, 
Zénodote. Cette école a compté aussi plusieurs femmes illustres : 
Asclépigénie, la docte et malheureuse Hvpatie, Sosipatra, l’une et 
J'autre disciples de Proclus, Édésia, femme de Syrien. C’est avec 
notre Damascius que l’on voit se rompre cette chaîne d'or. 

Damascius n’était pas indigne de ses principaux prédécesseurs, 
autant que l’on peut en juger par une lecture rapide mais complète 
de son grand ouvrage, intitulé Doutes et solutions sur les premiers 
principes. 

La première partie de ce livre a été publiée en 1896, par le pro- 
fesseur Kopp, à Francfort sur le Mein. La seconde partie, regardée 
le plus souvent comme un ouvrage distinct, est restée inédite. C’est 
à M. Egger que nous devons la connaissance de ce fait important; il 


‘et les appréhensions que la marche victorieuse du christianisme faisait concevoir 
pour la religion jusque-là dominante, et menacée désormais d'une ruine complète. 
Enfin l'importance toute nouvelle qu'avait prise le platonisme parmi les palens 
dans leur lutte contre le christianisme, jointe à ce contact plus habituel des idées 
orientales, firent paraître et se développer avec un éclat nouveau cette philosophie 
enthousiaste, relevée par l’esprit scientifique de la Grèce et réunissant diverses 


doctrines déjà connues. » (P. 281.) 
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l'avait signalé dès 1836 (2). Mais ce qui donne le plus de prix à 
l’œuvre de Damascius, ce n’est peut-être pas la manière dont il sou- 
lève les questions abstraites et dont il en fait l’examen; c’est l’abon- 
dance et la valeur des notions que son livre renferme sur la théologie 
orphique et orientale, sur les principes des philosophies assyrienne, 
égyptienne, chaldaïque. Nous avons réuni la plupart destextes inédits 
où se rencontrent ces nolions éparses; nous nous sommes borné à les 
publier et à les traduire, d’autres sauront les mettre en œuvre. 
Bien des philologues ont fait mention et de Damascius et de ses 
œuvres. Nous citerons particulièrement, au seizième siècle, Fran- 
çois Patrizzi, Aug. Steuchus; au dix-septième, Th. Burges, H. Dod- 
well, Gale, Hyde ; au dix-huitième, l'Espagnol [riarte, les deux sa- 
vants italiens Muratori et Morelli; Luce Holstvin, l’oncle de Lambé- 
cius, ainsi que ce dernier, J. Chr. Wolf et surtout Brucker; en 
France, notre Villoison, et parmi les contemporains, MM. Egger, 
Vacherot, J. Simon et Barthélemy Saint-Hilaire. Quelques-uns de 
ces érudits, nous le verrons plus loin, ont publié des extraits du 
livre des Premiers principes, extraits qui tantôt se composent de 
plusieurs pages, tantôt n’excèdent pas un petit nombre de lignes. 
Les articles consacrés à la vie de Damascius et à ses écrits dans 
les divers-ouvrages d'histoire littéraire et de bibliographie sont la 
plupart très-incomplets ou remplis d’inexactitudes (3). La meilleure 
biographie de Damascius est encore aujourd'hui celle dont M. Kopp 
a fait précéder son édition partielle des Premiers principes. Le sa- 
vant éditeur a rapporté plusieurs textes grecs dont les précédents 
biographes n'avaient pas tenu compte, et qui jettent du jour sur la 
vie de Damascius et sur son époque. En reprenant le même sujet. 
nous ne dépasserons pas non plus le cercle des connaissances préli- 
minaires : des notes biographiques sur le philosophe, quelques mor- 
ceaux empruntés à la partie encore manuscrite de son grand ou- 
vrage et qui intéressent l’histoire des religions et de la philosophie, 
un tableau sommaire des questions traitées par notre auteur dans 
ce livre et en d’autres écrits; enfin une notice abrégée mais aussi 
complète que possible des manuscrits que devra consulter lPéditeur, 
non plus d’une partie, mais de la totalité de Damascius, tel est le 
programme que nous avons à remplir. Nous terminerons par l’ex- 


(2) Coup d'œil sur quelques travaux de la philologie grecque contemporaine, dans 
le Journal général de l'instruction publique, tome V, no 86. 

(3) Pour ne citer qu’un exemple, les détails bibliographiques insérés dans l’His- 
{otre de la littérature grecque profane, de Schaæll (édition de 1825, tome VII, p. 117), 
sont presque tous inexacts. 
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posé rapide de quelques idées touchant la publication définitive du 
traité des Premiers principes. 


Damascius naquit en Syrie, à Damas (4). On ignore la date exacte 
de sa naissance, mais il est permis de la placer avec M. Kopp 
entre les années 480 et 490 de notre ère. 

Il passa son enfance dans sa ville natale et vint ensuite faire ses 
premières études au centre même des lumières, dans les écoles d’A- 
lexandrie. Pendant trois ans il y suivit les leçons de rhétorique 
d’un certain Théon, qu’il ne faut pas confondre avec les philosophes 
mathématiciens Théon de Smyrne et Théon d'Alexandrie. Damas- 
<ius professa la rhétorique à son tour pendant une dizaine d'années ; 
mais la philosophie le réclamait, et l'avenir montra que telle était sa 
vocation véritable. 

La chaire éclectique d'Alexandrie, à l’époque où Damarcius vint 
en cette ville, était occupée, non sans éclat, par le pla‘onicien Am- 
monius, fils du philosophe Herméas (ou plutôt Hermias), qui, dans 
l’école d'Athènes, avait succédé à Syrien (5). Cet Ammonius, dis- 
ciple lui-même de Proclus, a laissé des commentaires sur divers trai- 
tés aristotéliques, entre autres sur le livre De l'interprétation; on 
Jui attribue aussi la biographie d’Aristote publiée sous son nom 
dans cette belle édition des œuvres du Stagirite que Buhle avait en- 
treprise. Zacharie, l’évêque de Mitylène, l'ancien disciple d'Ammo- 
nius, écrivit un dialogue auquel il donna le titre d’Ammon, pour 
combattre ses opinions sur l'éternité du monde. Ammonius, que l’on 
qualifie généralement de philosophe péripatéticien, expliqua néan- 
moins à Damascius les ouvrages de Platon et lui donna aussi des 
leçons d'astronomie; il exposait cette science d’après le système 
de Claude Ptolémée. (Photius, Biblioth., cod. 181.) 


(4) On nesaurait dire sans trop s’avancer, croyons-nous que l’on ignore le véri- 
table nom de notre philosophe, et que Damascius était un surnom tiré de sa ville 
natale. (Voy. Nouv. biogr. générale, article Damascius). Le mot Aauäoxos est plutôt 
un nom propre d'homme, et Aauaoxnvés l'adjectif immédiatement dérivé du nom 
grec de la ville de Damas. C'est ainsi que dans notre langue on distingue le non de 
François et l'adjectif français. 

(5) Voyez dans le Dictionnaire de Bayle un article a-sez court mais intéressant 
sur Hermias, qui était « un fort honnête homme. » — Voyez aussi dans le Magasi 
. encyclopédique (3° année, p. 21 et suiv.) une notice sur ce philosophe, par Sainte- 

«Croix. 

” Dans le catalogue de la bibliothèque impériale de Vienne, rédigé par Lambécius 
«édition de Kollar, tome VIT, p. 42), on lit qu'Hermias, auteur, comme on sait, d’un 
précieux commentaire sur le Phèdre, fut un des maîtres de Damascius. 
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Mais Damascius ne pouvait borner aux leçons d'Ammonius som 
instruction philosophique; il sentait le besoin de comparer les doc- 
trines, d'étendre le champ de ses observations et de ses études : il 
partit pour Athènes. Depuis Hiéroclès, le dixième ou onzième suc- 
cesseur de Plotin, qui professait vers la fin du quatrième siècle, le 
néoplatonisme, sans disparaître entièrement dans les écoles d’Alexan- 
drie, avait son siège principal sous les ombrages des jardins acadé- 
miques. Damascius y trouva Marinus, autre disciple de Proclus et 
son biographe. Marinus lui enseigna la philosophie, à ce que disent 
les uns, les mathématiques, disent les autres, tels que Photius 
(lieu cité). Ce dernier écrivain présente Marinus comme ayant 
enseigné la philosophie aristotélique à Isidore de Gaza, qui devait 
devenir le professeur de notre philosophe. Il est donc probable 
que la première opinion est plus fondée que la seconde. Elle est 
adoptée par Brucker (Hist. crit. philosoph., t. IL, p. 349). 

Damascius reçut ensuite, ou peut-être même simultanément avec 
les leçons de Marinus, celles d'Isidore de Gaza, qui à cette époque 
n'avait pas encore quitté Athènes pour Alexandrie. Isidore lui en- 
seigna la dialectique, et le traité des Premiers principes nous permet 
de juger que ces leçons ne furent point perdues. Au milieu des diffi- 
cultés inhérentes à la matière que traitaient les philosophes néopla- 
toniques, les juges les plus sévères ont reconnu dans ses écrits une 
force de raisonnement qui semblerait, au premier abord, incompa- 
tible avec des subtilités presque insaisissables. Tout nous induit à 
supposer qu'isidore était son maître de prédilection. Nous savons 
qu’une étroite amitié les unit, et Photius nous a conservé les 
débris d'une Vie d'Isidore écrite par Damascius, où celui-ci fait 
un grand éloge de son maître. Nous ajouterons que le portrait 
d’Isidore, tel qu’il est tracé dans ce fragment de biographie, atteste 
que le philosophe de Gaza n’était pas-un dialecticien pur et simple, 
mais plutôt un véritable stoïcien, un moraliste. 

On croit que Damascius avait également suivi les leçons d'Hégias, 
successeur immédiat de Marinus, et celles d’Héliodore, frère d’Am- 
monius. Quoi qu’il en soit, après la retraite d’Isidore, Damascius 
n'en resta pas moins.auditeur à l’école d’Athènes, où Zénodote, le 
successeur de son maître et ami, lui enseigna la philosophie, s’il est 
vrai qu’il eût Marinus pour professeur de mathématiques, ou cette 
dernière science, suivant la tradition la plus admissible. 

C’est ainsi que Damascius, renonçant à l’enseignement de la rhé- 
torique, était redevenu disciple lui-même, et consacrait toute son 
attention à la doctrine philosophique qui, depuis Plotin, se transmet- 
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tait d'âge en âge. Aussi, lorsque la mort ou la retraite de Zénodotle 
rendit vacante la chaire éclectique, notre philosophe se trouva tout 
naturellement désigné pour être le successeur, le diadoque (Sa5oyoc), 
et le nom lui en est resté, comme il est resté à Proclus, comme il 
restait peut-être à tous les héritiers de l’enseignement néoplato- 
nique. Mais, selon toute apparence, il ne put jouir longtemps de cet 
honneur. 

L'an 529 de notre ère, l'empereur Justinien ferme l’école philo- 
sophique d'Athènes, ettrois ans plus tard, en 532, après avoir banni 
les principaux philosophes, il confisque les biens fort considérables 
que possédait l'associalion des platoniciens. 

C'est dans les textes grecs de l’histoire contemporaine, écrits sous 
l'impression des événements mêmes, qu’il faut voir le conflit des di- 
verses puissances qui, pendant deux siècles, livrent à la philosophie 
une guerre opiniâtre et finissent par lui disputer jusqu’à son existence 
légale. « Vers cette époque, lisons-nous dans les Chroniques de 
Jean Malala (tome If, p.184; citation de Kopp), vers cette époque, 
une grande persécution eut lieu contre les païens; une foule d’entre 
eux eurent leurs biens confisqués..; alors moururent Asclépiodote, 
Phocas, Thomas le Questeur... Ces événements répandirent partout 
la terreur...» — ‘Ev aûré G r& ypéve Gtuyuèc yéyovey “EXivev péyas, 
xal moXol éônuetbnouv.... xat Ex voërou mods pé6os yéyovev. — Vient 
ensuite le décret qui frappe les philosophes; écoutons encore Malala : 
« Sous le consulat de ce même Décie (l’an 529), l'empereur Justinien 
fit un décret et envoya des instructions qui tendaient à défendre 
que personne n'enseigndt la philosophie dans la ville d'Athènes, ne 
commentât les lois, etc. » — 6 aùroç fBuothebe Oeoxlouc npootaëv Ereuev 
EN AOHNAÏIZ xeheuoas MHAENA AIAAËKEIN OIAOZOGDIAN, pére 
vouuua ÉEnyeioôar..… 

Les écoles athéniennes du néoplatonisme furent donc tout à coup, 
d'un trait de plume, privées de leurs professeurs et de leurs audi- 
toires. Élèves et maîtres, dispersés, ruinés, exclus du vaste empire 
où domine Justinien, sont réduits à chercher auprès de Chosroës, 
son plus grand ennemi, un asile qui les puisse protéger contre 
leurs persécuteurs (5 bis). Procope, Théophane, la Chronique d’A- 


(5 bisj Saint Thomas d’Aquin fait de ce système de persécutions une condition d’exis- 
tence pour certains pouvoirs, lorsqu'il écrit : « Ad salvationem tyrannidis... expedit 
interficere sapientes..… nec scholas nec alias congregationes per quas convenit vocare 
circa sapientiam permittendum est.» Comment. sur le quarantième chap. du cin- 
quième livre de la politique d’Aristote. Sur l'authenticité de ce passage, voy. La 
Philosophie de Saint Thomas d'Aquin par M. Ch. Jourdain, t. Ier, p. 89, 1858. 
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lexandrie, Photius, Zonaras, Malala, et surtout Agathias, en un mot 
tous les Grecs qui ont écrit l’histoire de ce temps, fourniraient quelques 
traits à ce tableau. Du reste, la philosophie pouvait, jusqu’à un cer- 
tain point, s’en prendre à elle-même de ses malheurs : pourquoi avait- 
elle introduit dans les systèmes rationnels de Platon et du Stagirite 
cet élément qui n’est, on l’a dit (6), que l’abdication de la philoso- 
phie, le mysticisme? Pourquoi était-elle devenue « un mélange 
de dialectique, de morale, d'enthousiasme et de théurgie? (7) » 

Quoi qu’il en soit, nous ne saurions admettre avec M. Kopp (p. vr) 
que Damascius ait établi une école clandestine à peu près vers cette 
époque, après qu'Isidore et Zénodote eurent interrompu leurs leçons. 
D'un autre côté, les biographies qui mentionnent ces divers détails 
sont presque unanimes pour ajouter que le philosophe et quelques- 
uns de ses amis allèrent immédiatement après l’édit de Justinien se 
réfugier en Perse auprès du roi Chosroës; mais il faut observer qu’en 
529, ce prince n’était pas encore monté sur le trône, et que son règne 
commence en l’année 531, -c’est-à-dire plus d’un an après la sup- 
pression de cette école éclectique d’Athènes. Ce fut donc plutôt vers 
532 qu'une nouvelle pléiade, sept philosophes néoplatoniciens, sor- 
tirent de l'empire grec et se dirigèrent avec confiance vers le royaume 
de Perse. — Agathias, cité par M. Kopp, nous a conservé leurs noms: 
c'étaient Damascius de Syrie (notre Damascius), Simplicius de Cilicie, 
Eulalius le Phrygien, Priscien de Lydie, Hermias et Diogène, tous. 
deux Phéniciens, et Isidore de Gaza (8). — Le seul titre de bannis, 
de fugitifs romains devait être pour eux une puissante recommanda- 
tion. Les rois Sassanides n'avaient jamais pu rester en païx avec les. 
empereurs d'Orient, malgré les concessions de Constantinople. Le 
désir d'accroître leur territoire aux dépens de l’empire romain. 
et les dangers que faisait craindre la propagation de la religion 
chrétienne, devenue, depuis Constantin. la religion officielle de 
l'empire, étaient pour eux des motifs perpétuels de guerre. On: 
devait voir en Damascius et dans ses compagnons d’infortune les 


(6) Voy. Barthélemy Saint-Hilaire, Rapports sur le concours relatif à l’école 
d'Alexandrie. 1845. 

(7) Voy. dans l'Encyclopédie, l’art. Éclectisme. 

(8) Suidas, 8. v. Ilpeofetc, cite un passage d’Agathias où les faits sont présentés 
autrement. Après avoir nommé les sept philosophes, l’auteur ajoute : oûtot foav oi 
précogpot ol elc Ilepoiôa Granpesbeuaduevor oùv Apeo6ivôw.— « Tels furent les philoso- 
phes députés en Perse avec Aréobinde pour traiter de la paix. » Le nom d’Aréo- 
binde figure plusieurs fois dans Procope ; mais rien ne prouve qu’il y soit question 
du personnage nommé par Agathias et Suidas. 
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derniers débris de la philosophie antique, le dernier rempart que 
le paganisme püût opposer encore aux conquêtes de la loi nouvelle. 

Mais ce n’est pas tout : la terre, suivant la remarque d’un philo- 
logue, était alors gouvernée par trois princes philosophes, le roi 
des Romains, Justinien le Grand, Chosroës, roi de Perse, et le roi 
des Goths, Théodebald ou Théodat. Ce spectacle est admirable, si 
l'on se borne à le voir de loin, mais supporterait-il une analyse 
attentive et sincère (9)? Pour ne parler que de Chosroës, on 
pourra lire, dans le petit nombre de pages que lui consacre M. Du- 
beux, une double relation de son règne, d’après les historiens grecs 
et d’après ceux de l'Orient; là, plus d’un trait donne à croire que 
fa philosophie, qui remplissait les discours de ce prince, ne diri- 
geait pas loujours ses actions (10). 


(9) Alamannus, qui a fait ee rapprochement dans le Procoge du P. Mailtret 
( Tetras altera, 1729, p. 371), se fondait sur le témoignage de trois auteurs con- 
temporains, Agapet, Agathias et Procope. Le dix-septième chapitre de la Scheda 
regia, adressée à l’empereur Justinien par Agapet, « diacre de la grande Église, » 
contient ce passage : « Nous voyons reparaître l’âge de bonheur qu’un ancien annon- 
çait pour le temps où les philosophes seraient rois, ou bien les rois philosophes. Et 
eh effet, c’est en aimant la sagesse que vous vous êtes rendus dignes de la royauté, 
et la royauté ne vous a point fait renoncer à l’amour de la sagesse. » Kai y&p 
guhocopouvres héuoômtre Bauareias xal Baorketduvres oÙùx äniornte ptocoplac. — Quant 
à l'historien Agathias, on va voir tout à l’heure ce qu’il rapporte de la réputation de 
Chosroës comme roi philosophe. — Enfin Procope, au livre Ier de ses Gothiques, 
dit bien que Théodat avait étudié la doctrine du platonisme; mais il ajoute mali- 
cieusement que le roi des Goths regardait comme une calamité d’avoir des voisins 
(Procope, éd. Hæschel. Goth. I, p. 168). 

(10) La Perse, par L. Dubeux, 1841, Univers pittoresque. « Chosroës (dit Pro- 
cope dans son Hisfoire secrète) était toujours prêt à promettre toutes choses, 
et à confirmer ses promesses par des serments, mais il était encore plus porté 
à oublier ce qu’il avait promis. Quoiqu'il eût sur le visage l’image de la piété et 
dans la bouche des paroles qui ne témoignaient que de l'éloignement pour les mäu- 
vaises actions, il n’y en avait pas qu’il ne commît, quand il pouvait en tirer de l’uti- 
lité.» (La Perse, p. 293.) D'autre part, d’après le témoignage deshistoriens orientaux, 
Chosroës, qu’ils appellent Noushirvan le Juste, inaugure son règne par cette décla- 
ration sur la liberté de conscience : « Mon autorité ne s'étend que sur les corps et 
non sur les cœurs ; en effet, le dieu qui connaît les pensées secrètes de tous les 
hommes peut seul juger tes intentions de chaeun. Je veux dire que ma vigilance et 
ma sollicitude ne doivent avoir pour objet que vos actions et non vos consciences. » 
({bid., p. 325.) Ces historiens disent encore: « Noushirvan, qui surpassait en 
sagesse et en science tous les rois de Perse ses prédécesseurs, aimait à attirer auprès 
de sa personne les savants et les philosophes.» (Jbid. page 318.) Ce témoignage a été 
consacré par la poésie : «Noushirvan exerça la justice : aujourd’hui encore les peuples 
répètent son nom avec enthousiasme. » Saadi, Pend-Namèh (livre des Conseils, 
chap. 1x, De lu justice. Trad. Garcin de Tassy, 1828, p. 113. | 

On peut voir une preuve de la curiosité philosophique de ce roi dans les neuf 
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Cependant nos exilés « prirent leur chemin vers Suse » avec la 
pensée qu’ils allaient y trouver la réalisation du rêve de Platon : des 
peuples gouvernés par un prince philosophe. Agathias déclare que 
tel était leur espoir, mais il ajoute qu'arrivés en Perse, ils furent 
cruellement déçus et qu’ils saisirent la première occasion de ren- 
trer sur le territoire de l’empire : elle ne se fit pas trop attendre. 
A peine remonté sur le trône, Chosroës, malgré les concessions nou- 
velles de Justinien, avait repris les hostilités avec ce prince, et vers 
533 la guerre se termina d’une manière avantageuse pour la Perse; 
Chosroës, vainqueur, dicta ses conditions à l’empereur de Constan- 
tinople. La première intéressait particulièrement Damascius et les 
autres philosophes qui avaient partagé sa fortune : cette condition, 
c'était le rappel de nos exilés et peut-être la réouverture de leurs écoles. 

Doit-on chercher dans l’acte de Chosroës un mouvement généreux 
en faveur de la liberté de conscience, ou faut-il y reconnaître une 
intention secrète et moins pacifique? Aux yeux du roi de Perse, et 
à considérer la question au point de vue politique, l’enseignement 
de la philosophie néoplatonicienne, inséparable alors d’une certaine 
théologie hellénique et orphique, pouvait être un présent assez peu 
désirable pour l'empire chrétien de Constantinople. 

Quels que fussent les motifs du roi de Perse, voilà nos sept philo- 
sophes revenus d’exil (41). On a dit que Damascius, dès son retour, 


questions de psychologie, de physique ct de physiologie publiées pour la première 
fois par M. J. Quicherat dans une notice intitulée : Solution des problèmes proposés 
par Chosroës, Traité inédit de Priscien le philosophe (Biblioth. de l’Éc. des chartes, 
1853, 3e série, t. IV, p 248), et insérée, avec des notes de M. Dühner, dans la Bi- 
bliothèque grecque-latine de MM. Didot, à la suite de Plotin et de Porphyre, 1855. 
M. J. Quicherat cite et traduit dans cette notice le récit d’Agathias relatif aux phi- 
losophes exilés, et réfute ce que ce récit contient de défavorable pour le roi de Perse. 

En ce qui regarde Justinien et les différentes mesures par lesquelles il croyait 
srvir la religion, on peut voir dans Za Palestine (Univers pittoresque), page 610, le 
passage où M. Munk, à l’occasion des rigueurs exercées contre les Juifs comme à 
l'égard des païens et des hérétiques, s'appuie sur les autorités que rappelle le cha- 
pitre xLvit de Gibbon : Procope, Jean Malala, Théophane et en particulier les An- 
nales ecclésiastiques de Baronius sous l’année 537 et l’année 565, où l’orthodoxie 
même de Justinien semble mise en doute. 

(11) Moréri (article Damascius) ne dit pas un mot de son bannissement ; il ne men- 
tionne pas même son ouvrage le plus important, le Traité des premiers principes. 
H se contente de nous renvoyer au livre de Vossius, De historicis græcis, $ 22, p. 272. 

Agathias, qui raconte le retour des philosophes dans l'empire (Voy. le Damascius 
de Kopp, p. x, ou Agathias, édition de Venise, 1. II, p. 49), nous cite un trait qu’il ne 
faut pas négliger, et qui prouve que les derniers héritiers grecs de Platon n'étaient 
pas tout à fait dignes de leur premier maître. C’est une aventure singulière, un mi- 
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alla se fixer en Égypte, et M. Matter suppose même qu’à cette époque 
il professa dans les écoles d’Alexandrie. (École d'Alexandrie, 1840, 
t. I, p. 351.) C’est dans cette ville qu’il composa, dit-on, ses di- 
vers ouvrages et qu'il termina ses jours. 

La date précise de sa mort est demeurée inconnue. Tout ce que 
l'on peut affirmer, c'est que Damascius avait cessé de vivre lorsque 
Simplicius écrivit son Commentaire sur la physique d'Aristote. (Voy. 
Simplic., In phys. auscult., 1. IV, fin.) Avec Damascius disparaissait 
l’école néoplatonicienne, dont les professeurs, nous l’avons dit, 
avaient constitué la chaine d'or. 

[1 nous serait impossible de retracer le caractère du philosophe 
Damascius, de raconter sa vie privée : les documents font défaut; 
mais s’il est vrai que le style soit l’homme, nous avons le moyen de 
rectifier certaines opinions qui nous paraissent mal fondées. 

Damascius n’était pas dirigé par un esprit de dénigrement, comme 
on l’a cru d’après Photius; il apportait même une juste modération 
dans sa critique philosophique. C’est ainsi du moins qu'il nous ap- 
paraît dans ses œuvres. On ne peut contester, il est vrai, cet en- 
thousiasme mystique, cet amour des subtilités qui, depuis Plotin, 
caractérisent l’école d'Alexandrie, mais il faut reconnaître que ja- 
mais son langage ne lui donne l’extérieur d’un hiérophante ou d’un 
thaumaturge. Il expose des idées étranges, il raconte des faits mer-, 
veilleux, mais il sait aussi manier la critique; il s'explique, il se 
résume, et tout ce qui pourrait le faire sortir de son sujet est soi- 
gneusement écarté par lui. Très-rarement il parle de sa personne, 
de ses opinions ou de ses ouvrages. « C’était un homme avide 
d'apprendre et rempli de l’amour du vrai, un chercheur par excel- 
lence (éntrntixwratos)»s, a dit Simplicius (In phys. ausc. Aristot., text. 
49 ; ed. Ald., f. 146 r°). Nous ajouterons que son style est générale- 
ment pur, quelquefois même assez vif; on trouve dans ses écrits plus 
d'une tournure animée, notamment l'interrogation oratoire (12). 


racle dont nos voyageurs deviennent l’occasion. Ils trouvent sur leur chemin un 
cadavre resté sans sépulture : ils l’ensevelissent pieusement; mais un vieillard leur 
apparaît pendant leur sommeil et leur dit ou plutôt leur chante, en deux vers grecs : 
« Qu'il n’y a pas de sépulture pour les parricides ; que laterre, mère de toutes choses, 
ne veut pas recevoir dans son sein la dépouille d’un homme qui a tué sa mère. » 
Le jour suivant, ils repassent au même endroit; le cadavre était hors de terre. 

(12) « Damascius, écrit Schœll, que nous citons ici comme l'interprète de l'opinion 
générale, Damascius était un homme d’un excellent jugement qui le préserve de quel- 
ques-uns des écarts de ses devanciers, sans pouvoir l’en garantir tout à fait. Il aimait 
la science et nommément les mathématiques, et s’efforçait de leur rendre la considéra- 
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Quant à sa doctrine, les anciens, et d’après eux les modernes, ont 
fait de lui tour à tour un philosophe académique, un péripatéticien et 
un stoïcien (13). Il eût été plus court, et plus exact en même temps, 
de dire qu'il était un peu tout cela, et qu’il professait l’éclectisme. 

Avant de nous arrêter sur les doctrines de Damascius, nous devons 
rappeler que Photius, en plusieurs endroits de sa Bibliothèque, et 
notamment au numéro 484, lui reproche vivement ses impiètés à 
l'égard de la religion chrétienne; mais la critique a fait justice de 
cette imputation (44). Pour notre part, nous affirmons qu’elle ne peut 
avoir trait au grand ouvrage qui nous reste de Damascius : nous 


tion dont le fanatisme de l’école d'Athènes avait travaillé à les dépouiller. » (Hist. de 
la littér. gr. prof., éd. de 1825, t. VIT, p. 117.) 

(13) Fabricius (éd. Harles, t. III, p. 170) l’admet d’abord au nombre des platoni- 
ciens et s’appuie du témoignage de Jonsius (Hist. philos., III, 19, 4, p. 104-399). 
Harles signale à cette occasion un passage d'Olympiodore (/n prim. Alcib.) relatif à 
Damascius, d’après la dissertation de Ruhnken sur la vie et les écrits de Longin. — . 
Fabricius compte ensuite Damascius parmi les disciples d’Aristote (t. III, p. 483) : 
« Damascius Syrus, Ammonii, Hermeæ et Heliodori peripateticorum discipulus... ; » 
et il ajoute : « Stoicos etiam audiit et platonicos, quibus utrisque magis adsentire est 
visus. » Enfin on voit plus loin (t. IIT, p. 558) Damascius figurer dans le tableau des 
stoïciens, d’après le Lexique de Suidas et le Violariun d'Eudocie. 

(14) « S'il s’agit bien de notre Damascius dans ce passage de Photius, écrit M. J. 
Simon (Dict. des sc. philos., art. Damascius), on peut dire du moins que ce jugement 
cest d’une témérité excessive. » 

De son côté, Brucker ajoutait foi au témoignage de Photius; mais ce savant h sto- 
rien de la philosophie ancienne était fortement prévenu contre les disciples de Platon, 
« quibus hominibus, dit-il quelque part, neque impudentiores nec audaciores fuisse 
nemo negaverit. » (T. II, p. 350.) 

Schæll prétend que, s’il faut en croire le lexique de Suidas (v. ‘Yratia), Damascius 
attribue à Saint Cyrille la mort d'Hypatie, massacrée par une populace fanatique. 
Hâtons-nous de le dire, le passage de Suidas ne fait aacune mention de Damascius; 
de plus, l’article Hypatie, dans le petit traité d'Hésychius de Milet, intitulé Vie des 
philosophes, où se retrouve une phrase de Suidas, ne contient pas la moindre mention 
de notre auteur, ni de Saint Cyrille. L’assertion de Schæll est donc inexacte. Cette 
erreur a pu venir de ce que, dans son édition de Suidas, Kuster attribuait sans hésita- 
tion à Damascius la notice d'Hypatie. Reinesins partageait l’opinion de Kuster ; Gaisford 
ne l’a pas combattue dans son édition de Suidas, mais personne n’a pris le soin de la 
motiver. Du reste, Schæll n’est pas le premier qui l'ait admise; Voltaire non plus, 
sans doute, lorsqu'il écrit à ce sujet (Dict. ph., art, Hypatie) : « C'est ainsi que le 
racontent Damascius et Suidas. » — Il faut reconnaître que l’évèque d'Alexandrie, 
rempli d'horreur pour les opinions des hérétiques (65ekvoséuevos, dit Saint Euloge cité 
par Photius, Biblioth., éd. in-fo, p. 862), pouvait ne pasassister desang-froid au spectacle 
que donnait cette femme, philosophe et païenne, dont la dangereuse éloquence atti- 
rait de toutes les contrées de la Grèce et de l'Asie une foule immense d’auditeurs. 
Saint Euloge, dans Photius, n’appelle-t-il pas mainte fois Saint Cyrille « le champion, 
lc gardien vigilant de la vérité, 6 rnc dupréeiac pÜRGE n°? 
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avons lu en entier ce traité des Doutes et solutions sur les premiers 
principes, sans y trouver une seule phrase qui soit hostile au chris- 
tianisme , nous dirons plus, sans y noter une seule fois le mot xpto- 
rravos. À ce titre, comme à beaucoup d’autres, Damascius est à rappro- 
cher du chef de l’école éclectique. « Quant à Plotin, dit M. N. Bouillet, 
qui publie en ce moment la première traduction française des En- 
néades, quant à Plotin, on ne trouve pas dans ses écrits une seule 
ligne dirigée contre les chrétiens (t. [, p. xxx1) » (15). C’est ici le 
lieu de rappeler l’affinité du platonisme et du christianisme. « Cette 
affinité, écrit M. Bouillet, était reconnue universellement dans les 
premiers siècles, et les propagateurs les plus zélés de la religion s’ac- 
cordaient pour voir dans les platoniciens des auxiliaires utiles et 
presque des frères. » (Ennéades, t. I, p. xxx.) 

M. Alfred Maury, dans son Histoire des religions de la Grèce an- 
tique (Paris, 1857-59, 3 vol. in-8), vient de montrer savamment les 
emprunts nombreux que le christianisme, de l’aveu même des Pères, 
a faits aux platoniciens. Il faut lire, au point de vue de l’histoire 
philosophique, tout le troisième volume de son livre, et notamment 
le dix-neuvième chapitre, où l’auteur examine l’influence exercée 
par la philosophie sur la religion des populations helléniques. 

Nous l’avons ditencommençant, ce n’est pas à aous qu’il appartient 
d'exposer les doctrines du philosophe Damascius; il nous suffira dere- 
produire quelques appréciations empruntées à des plumes exercées. 

« On sait, dit M. J. Simon (Dictionn. des sc. philosoph., article Da- 
mascius), on sait la double origine de la spéculation alexandrine. 
Plotin et ses successeurs suivaient Platon dans son ascension dialec- 
tique et arrivaient sinon avec lui, du moins par sa méthode, à l'unité 
des Éléates; mais une fois parvenus à celte hauteur, au lieu de se 
perdre dans le relatif faute de pouvoir l’expliquer, ils acceptaient au 
contraire les données de l’expérience et mettaient tous leurs soins à 


(15) On a remarqué (Schæll, t. VII, p. 134) que le Florilegium de Stobée, entre 
plus de cinq cents auteurs, ne cite aucun écrivain chrétien. — D'une autre part, nous 
sommes fondé à croire que Proclus n’a jamais écrit directement contre les chrétiens. 
— Sur les rapports des philosophes néoplatoniciens avec les chrétiens primitifs, voyez 
une dissertation très-intéressante publiée à Leipzig vers la fin du dix-huitième siècle 
et intitulée : De causis alieni platonicorum recentiorum a religione christiana animi'; 
1785; in-40, L'auteur de cet opuscule, C. A. G. Keil, donne une riche bibliographie 
de la question qu'il etamine.—Plusieurs lettres de Saint Augustin, uotamment celies 
qu’il adresse à Maxime de Madaure, montrent le travail d'élimination par lequel le 
polythéisme, dès le cinquième siècle, tendait à se rapprocher de la doctrine chré- 
tienne. M. Eugène Rendu, à qui nous devons cette remarque, nous signale particu- 
lièrement les lettres 16, 19, 118, 232, 233 et 234. 
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concilier les résultats opposés de ces deux méthodes, c'est-à-dire le 
dieu puissant et intelligent auquel le spectacle du monde nous con- 
duit, et le dieu absolu, supérieur à l'intelligence et à l’être, que nous 
donne la dialectique. Cette conciliation s’opérait dans l’école d’A- 
lexandrie au moyen de la théorie des hypostases, qui sauvait l’unité 
de Dieu par l’unité substantielle du principe, et la pluralité des 
points de vue par la Trinité. On avait même poussé si loin l’abus de 
ces divisions inintelligibles que Plotin et Porphyre n’admettaient pas 
seulement une Trinité, maisune Ennéade. La solution proposée par 
Damascius fut toute différete. [1 repoussa cette supposition d'une 
pluralité hypostatique qui n’altère pas l'unité substantielle ; il laissa 
tout entière l’unité absolue de Dieu, qui le rend incompréhensible et 
ineffable ; mais il soutint que, si nous ne connaissons pas sa nature, 
nous connaissons du moins son gouvernement el son efficace par rap- 
port au monde et à nous-mêmes. 

«Selon lui, noussavons clairement que Dieu est et qu'il est infini. 
Par l’idée que nous avons spéculativement de Dieu, Dieu est infini 
et incompréhensible; par les preuves que nous avons de la Provi- 

ence, Dieu est bon, intelligent, puissant. Ce n’est pas que nous ar- 
rivions par cette voie détournée à comprendre Dieu ; mais nous ju- 
geons, par les effets de sa puissance, qu'il n’y a rien en lui qui 
ressemble à la négation de l’intelligence, de la bonté, de la puissance. 
Nous lui donnons ces attributs parce qu'ils expriment ce que nous 
connaissons de plus parfait après lui, avec cette réserve qu’il ne les 
possède pas sous la forme que nous connaissons. Damascius, en par- 
lant ainsi, était tout près de pénétrer le mystère qui a tant troublé 
cette école, et de rendre au dieu mystique des Alexandrins, à ce dieu 
qui n’est pas l’être, le vrai caractère du dieu qui n’est pas la raison, 
c’est à dire de l’Être absolu, incommunicable, sans commune mesure 
avec l'être que nous sommes ; mais cette spéculation incomplète et 
inachevée resta sans écho dans une école qui n'avait plus de souffle, 
et dont Proclus avait clos sans retour les brillantes destinées. » 

M. Barthélemy Saint-Hilaire a défendu notre auteur d’une accusa- 
tion portée contre lui, et d’après laquelle «le néoplatonisme se serait 
éteint dans le scepticisme avec Damascius. » Celte assertion figurait 
dans un des mémoires présentés au concours ouvert par l’Académie 
des sciences morales, en 1844. sur l’histoire de l’école d'Alexandrie. 
M. B. Saint-Hilaire, nommé rapporteur dans lexamen du concours, 
releva en ces termes la phrase que nous venons de citer : 

« Il y a, dit-il, une très-grande différence entre prétendre que 
nous ne pouvons connaître Dieu à cause de son infinitude même, ct 
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douter de Dieu. Plotin, bien plus encore que Proclus, plus encore 
que Damascius, avait soutenu que l’Être fini ne peut connaitre l’Être 
infini. Ÿ eut-il jamais un philosophe moins sceptique que Plotin? 
Damascius ne l’est pas plus que lui : et la philosophie grecque, après 
mille ans et plus de puissance et de fécondité, ne succombe pas du 
moins à ce suicide honteux. » (Rapport à l'Acad. des sc. mor., 27 avril 
1844.— Paris, 1845, in-8°.) 

M. Vacherot. dans son Histoire critique de l'école d'Alexandrie, 
: publiée en 1846, s’étend plus longuement qu'on ne l'avait fait jusque- 
là sur la doctrine et les écrits de Damascius ; nous ne le suivrons pas 
jusqu’au bout dans son exposé du traité des Premiers principes; nous 
en citerons seulement quelques lignes. Notons d’abord ce grave té- 
moignage (livre IIL, p. 197) : 

« L'école d'Alexandrie excelle à tout expliquer; elle possède une 
science incomparable ; elle est douée d’un sens critique bien supé- 
rieur à tout ce qui la précède; mais elle manque d'inspiration et de 
puissance créatrice; elle perd même jusqu'à un certain point, dans 
la subtilité de ses explications philosophiques et mythologiques, le 
sens intime. vivant, fécond de la vérité. C’est toujours la grande 
lumière d'Alexandrie, mais la lumière sans cette flamme intérieure 
qui pénétrait la pensée de Plotin. » 

« Surles trois points fondamentaux de la philosophie alexandrine, 
écrit plus loin M. Vacherot (p. 384), savoir : la doctrine théologique, 
l'explication philosophique des mythes, la conciliation des idées de 
Platon et d’Aristote, on trouve dans Damascius, dans Olympiodore, 
dans Simplicius, des développements d’une certaine importance. Da- 
mascius, au témoignage de Simplicius (In phys. auscult. Aristot., 
1. IV. text. 140), n'avait pas craint, dans son extrême prédilection 
pour Jamblique, de contredire sur plusieurs points son maître Proclus. 
Mais le seul traité qui ait été conservé de ce philosophe ne révèle 
point ces divergences (Damascii Quæstiones… ed. Kopp). Dans ce 
livre, Damascius résume avec précision la doctrine de Proclus, et sans 
y rien ajouter pour le fond, soulève et résout avec une certaine force 
les principales difficultés de la théologie alexandrine. » 

Plus loin encore (p. 385) : « Damascius, sur tous les points, com- 
plète ou approuve la doctrine de ses maîtres. » 

M. Vacherot insiste aussi (p. 390) sur l'importance philosophique 
du grand ouvrage de Damascius.'« ... Cette discussion, dit-il, sur la 
aature de l’Un et sur les rapports de l’Un avec le Tout, est la seule 
partie originale du Ilept épyüv; quant à la portée philosophique, 
sur tout le resle de la doctrine, Damascius semble n'avoir fait que 
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reproduire, en la résumant, la pensée de Proclus. C’estla même théorie 
de l’Étre et du ternaire, la même doctrine des nombres, le méme 
système d’émanations. 

« Il est encore un point sur lequel le livre de Damascius nous a 
paru mériter une attention particulière : c’est sa doctrine mytholo- 
gique... Damascius a pu, grâce à son séjour en Perse, étendre le cer- 

_cle de ses études mythologiques (16). Il est le premier philosophe de 
cette école qui ait parlé avec quelque précision des doctrines des 
grands peuples de l'Orient. Du reste, s’il les fait connaître, c’est pour 
les invoquer à l’appui de sa propre théologie. » 

Telles sont les appréciations de la critique contemporaine sur les 
doctrines de Damascius (17). Elles sont unanimes en ce qui touche 
l'importance de ses œuvres. Les citations qui précèdent justifieront 
sans doute aux yeux du lecteur le vœu que nous émettons ici, après 
beaucoup d’autres, de voir publier et traduire Damascius ; elles expli- 
queront les soins et l'étendue que nous avons donnés à la bibliogra- 
phie, si peu complète, si fautive jusqu'ici, des ouvrages qu'il a 
composés. 

Les principaux disciples de Damascius furent Simplicius, de 
Tralles en Cilicie, et Olympiodore le jeune, d'Alexandrie, tous deux 
célèbres commentateurs, le premier, d’Aristote, l’autre, de Platon. 

M. Cousin, dans ses Notices sur deux commentaires platoniques 
d’Olympiodore restés inédits (Journal des savants, juin et juillet 
1834 et mai 1835), nous montre Damascius cité par ce philosophe et 
invoqué même comme une autorité, de préférence à Proclus. 

Quant à Simplicius, c'était non-seulement le disciple, mais l’ami 
particulier de Damascius, et nul doute que la communauté d’infor- 
tunes n’eût resserré entre eux les liens de l’amitié (18). 


(16) M. Vacherot dit ailleurs que Damascius, en Perse, fut persécuté par les mages. 

(17) M. Al. Pierron, qui a consacré quelques lignes à notre philosophe dans son 
Histoire de la littérature grecque (p. 462), l'appelle « un écrivain élégant dont l’ima- 
gination enthousiaste s'était éprise d’une vive passion pour les doctrines particu- 
lières à Jamblique. » 

On a bien voulu nous signaler l’excellent ouvrage allemand intitulé PArlosophie 

der Griechen (Marburg, 1852; 3 vol. in-80), par feu M. E. Zelier. En ce qui 

concerne Damascius (p. 954), cette histoire n’a rien ajouté aux documents que nous 
avions déjà recueillis; mais l'auteur paraît accorder une très-grande valeur aux écrits 
de notre philosophe. 

Nous mentionnerons simplement aussi l'ouvrage de Ritter et Preller, publié par ce 
dernier : Historia philosophiæ græco-romanæ ex fontium locis contexta; Hamburgi, 
1838. Mais Damascius occupe une très-petite place dans ce recueil de textes originaux 
concernant la philosophie et les philosophes de la Grèce et de Rom. 

(18) On a écrit plusiéurs fois « Damaselus, disciple de Simplicius », Ouvrez Mo. 
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On se rappelle que Damascius avait, parmi ses compagnons d'exil, 
son maître de dialectique, Isidore. Une étroite amitié unissait aussi 
les deux philosophes, et Damascius, après la mort de son cher pro- 
fesseur, écrivit sa biographie. Photius nous en a conservé, dans sa 
Bibliothèque, un fragment assez étendu. 


L'opinion générale, nous l’avons vu plus haut, fait cesser l’ensei- 
gnement régulier de l’école philosophique d'Athènes avec le décret 
impérial de 529. Frappé au cœur dès cette époque, faible, languis- 
sant, mais encore vivant tant que vécut notre auteur, que devint le 
néoplatonisme après la mort de Justinien, arrivée vers 566? Faut-il, 
parmi les actes qui signalèrent l’avénement de Justin If, compter 
l'abrogation du rigoureux décret par lequel son oncle avait interdit 
l’exégèse platonique? On sait que, loin de suivre la politique adoptée 
dans le cours du règne précédent, Justin IT cassa plusieurs décrets 
de Justinien. Quoi qu'il en soit, le néoplatonisme fut officiellement 
condamné vers le milieu du sixième siècle, et l’histoire littéraire des 
cinq siècles suivants n’en fait pas, croyons-nous, la moindre men- 
tion. C’est à peine si Jean Philopon rappelle une fois le nom de Da- 
mascius; par exemple, dans son livre In meteor. Aristot. (ed. Ald., 
p. 86). — Au dixième siècle, Photius le cite, mais ce n’est que pour 
l’accabler de malédictions (49). « L'école, dit M. Alexandre, dans son 


réri : « Damascius.. disciple de Simplicius et d’Elamite, tous deux Phrygiens » ; deux 
erreurs en une ligne, dirait Bayle. Suidas et Eudocie — ou plutôt leurs copistes — 
avaient écrit: Aoudoxtoç…. Ztumaxiou xai ‘Ehauitou (aliter : Eüahiou, Eükau{ou. 
Eûdahiou] Douyov anti... — Fabricius, ed. Harl., t. IE, p. 196) : « Damascium 
Isidori et Simplicii discipulum... » — Cependant Simplicius lui-même s'explique 
ainsi en nommant Damascius : « notre chef d'école, » 6 ñu&v xafnyeuwv. Il le men- 
tionne aussi quelque part comme n'existant plus. 

(19) Philopon, cité par M. Lobeck (Aglaoph., p. 935), rappelle un passage de Da- 
mascius qui ne se retrouve pas dans la partie de ses écrits arrivée jusqu’à nous. 
Voyez Philopon. in Metaph. I, p. 104. Montfaucon, dans son catalogue de la biblio- 
thèque Coislin, décrit (p. 589) un codex en parchemin, du dixième siècle (Biblioth. 
impér., fonds Coislin, n° 387), qui avait appartenu au monastère de Saint-Athanase; 
plus loin (p. 598), il cite le nom de Damascius parmi ceux des principaux philoso- 
phes commentateurs. Le titre de l’opuscule où se trouve cette mention est ainsi conçu: 
Collectio, Deo juvante, diversorum interpretum in Aphthonii Progymnasmata. — 
Montfaucon avait déja signalé plus haut (p. 328) un manuscrit du quinzième siècle 
(B. I. f. Coisl., n° 178) renfermant une sorte de lexique grammatical, où il avait vu le 
nom de Damascius. — Enfin Damascius figure, parmi un certain nombre de philoso- 
phes, dans un manuscrit du dixième siècle conservé à la bibliothèque de Milan, et 
traitant de divers sujets religieux et philosophiques. Tel est du moins le témoignage 
de Muratori (Anéiquit, ital. m. æ., etc.,t. III, p. 843). 
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édition princeps des Lois de Pléthon (20), l’école s'éteignit dans l'exil 
ou dans le silence. Au moyen âge, le seul qui remua ses cendres, 
Psellus l’ancien (vers 1100), fut obligé, dit-on, de composer un poëme 
pour se justifier du reproche de paganisme. Elle renaît au quinzième 
siècle avec Pléthon... Cette fois elle n’essaye plus de se déguiser : 
c’est la restauration du polythéisme ; ce sont les anciens dieux avec 
leurs noms et leurs attributs, affublés seulement du manteau d’une 
philosophie qu’on croyait morte, venant redemander leurs temples, 
leurs autels et leur culte.» (P. ExxxI1.) 

M. Alexandre dit encore : « Ses idées (celles de Pléthon) ne furent 
pas sans influence, du moins en Italie : ce fut par l'inspiration de 
ses souvenirs que s’élablit à Florence la plus ancienne de toutes les 
académies, et d’abord sous la direction de Marsile Ficin. Les idées 
panthéistiques de l’école néoplatonicienne se font assez jour dans les 
écrits de ce dernier à travers l'obscurité mystique de son style, pour : 
qu'on puisse le regarder comme le disciple et le successeur immédiat 
de Pléthon (21). » (P. LxxxIv:) 

La partie purement métaphysique du néoplatonisme a laissé quel- 


(20) Pléthon, Traité des lois, publié par M. Alexandre, de l’Institut, traduit par 
M. A. Pellissier, 1858.— Cette publication, que provoqua la découverte de fragments 
inédits faite par M. Vincent, de l’Institut, est du plus haut intérêt pour ceux qui 
se livrent à l’étude de la philosophie hellénique, ainsi que pour les historiens qui 
cherchent à ressaisir les origines du mouvement littéraire et philosophique en Europe, 
aux premiers jours, disons même à la veille de la renaissance. 

(21) F1 n’est pas douteux que Pléthon n’ait puisé abondamment dans les écrits néo- 
platoniques, ainsi que M. Alexandre en fait la remarque. Gennadius, l'adversaire de 
Pléthon, apostrophe Îe hardi novateur en ces termes, dans sa Lettre à Joseph l'Exar- 
que : « Ce Zoroastre ef tant d’autres dont tu invoques les noms, Minos, Eumolpe, 
Lycurgue, Polyides, Tirésias, tu n’as pu voir leurs livres, ni leur emprunter leur 
doctrine. Le peu que nous savons d’eux, tu as pu seulement l’apprendre, comme tout le 
monde, soit par les témoignages d’écrivains beaucoup plusrécents, soit par les faux ou- 
vrages publiés sous leurs noms. Maïs après eux, et par-dessus tout, ton maître, c'est 
Proclus, dont tu as glané les idées éparses dansses longs et nombreux ouvrages; car tu 
cites bien à l’appui de tes opinions Plutarque (le néoplatonicien), Plotin, Jamblique, 
Porphyre ; mais Proclus, dont tu t'es le plus servi, tu ne le nommes pas une seule fois, 
sans doutc pour n’avoir pas à partager avec lui la gloire de tes inventions; vaine pré- 
caution, s’il est encore des hommes qui aient lu Proclus, qui aïient compris et condamné 
[oi xateyvwxôtes : nous aurions simplement traduit : qui aient compris] sa doctrine, 
et si ces hommes voient et reconnaissent la source de tes erreurs. » — Voyez dans la 
publication de M. Alexandre la présente citation, p. Lxxx, et le texte grec de la lettre 
entière, appendice x1x, p. 412 à 441. 

Sur ce passage de Gennadius, M. Alexandre s'exprime ainsi : « Proclus, en effet. 
présente des rapports frappants avec la théodicée et la théologie de Pléthon : les dé- 
tails diffèrent, mais il y a proche parenté d'idées. » 


“ 2 


48 LE PHILOSOPME DAMASCIUS. 


ques traces de son existence dans la philosophie retigieuse des Hé- 
breux, dans la kabbale, considérée au point de vue théorique. Des 
deux côtés se fait voir l'alliance du rationalisme hellénique et du 
mysticisme oriental (22). Nous signalerons une autre analogie qui 
existe entre le néoplatonisme et la kabbale, et qui se rencontre dans 
l'abus que l’on a faït de ces deux théories; c'est que l’une et l’autre 
eut ses thaumaturges. Et sous ce rapport, il serait permis d'observer 
que le néoplatonisme pratique, ou l’art du kabbalisle, ce qui est, on 
le sait, presque la même chose, n'est pas, aujourd'hui même, entiè- 
rement disparu. Mais revenons au sujet principal de la présente 
notice. 

Le lecteur a sous les yeux tous les détails que nous avons pu re- 
cueillir sur Damascius et sur ses doctrines. C’en est assez, nous l’es- 
pérons, pour faire voir que ce philosophe occupe une place impor- 
tantedansl’histoire littérairede son époque. fl nous est présenté comme 
nourri à l’école de Platon età celle d’Aristote, initié aux mystères du 
polythéisme, instruit dans les traditions orphiques, assyriennes, chal- 
daïques et dans celles de l'Égypte. 11 se retrouve avec ces divers ca: 
ractères dans les morceaux inédits que nous publions. Doué d’un esprit 
éminemment critique, auquel il devait déjà une certaine considéra- 
tion, il appartient en outre à l’une de ces époques de transition où la 
Célébrité, en philosophie comme ailleurs, semble se partager entre 
les derniers représentants de l'ère qui s'achève et les initiateurs de 
l'ère nouvelle. 

Mais ceux qui cullivent la philosophie ancienne auraient une idée 
bien incomplète encore de ce que fut Damascius et de la valeur que 
pouvaient avoir ses doctrines, si leur étude <e bornait aux données 
sommaires qui précédent. Cette étude fait, en quelque sorte, à ceux 
-qu'elle n’a point rebutés, une loi d'aborder le tex'e même du philo- 
sophe. 

On connaît depuis fort longtemps les œuvres de Platon, d’Aristote, 
de Cicéron, de Sénèque ; on commence même à connaître celles des 
philosophes postérieurs. A l'égard de Damascius, la portion de ses 
œuvres qu'on a publiée, bien qu'elle n’occupe pas moins de 390 pages 
dans le volume dont nous avons parlé plus haut, ne représente qu’un 
simple fragment, selon l'expression énergique et vraie de M. Egger, 
ét ce fragment est la première partie seulement du livre des Pre- 


(22) Cette opinion, que nous avons entendu exprimer par un Israélite éclairé, n'est 
pas admise par l’historien de la philosophie hébraïque, M. Franck, de l’Institut, 
qui, plusieurs fois dans son savant ouvrage intitulé la Kabbale, tend à mettre en 
doute l'influence du néoplatonisme sur la doctrine kabbalistique. 
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miers principes. Outre cela, aucune biographie, aucune bibliogra- 
phie même, n’a donné encore une liste complète de ses écrits. Parmi 
ceux que l’histoire littéraire a enregistrés, quelques-uns sont perdus, 
mais la littérature de l'époque à laquelle ils appartiennent en reven- 
dique tout au moins la mention. Quant aux écrits qui nous sont res- 
tés, presque aussi- peu connus que les premiers, ils reposent paisi- 
blement dans les coins les plus sombres et les plus solitaires des 
bibliothèques publiques. Îl suffit cependant de les parcourir pour 
se convaincre du droit qu'ils ont aux honneurs de l'impression, 
aussi bien que les autres ouvrages néoplatoniques dont l’Europe sa- 
vante gratifie chaque jour le public lettré. 

C’est en France que s'achève, au moment où nous écrivons ces li- 
gnes, une traduction annotée des Ennéades de Plotin; c’est en France 
que pa ut pour la première fois une édition complète des œuvres 
philosophiques de Proclus(23) ; peut-être aussi devra-t-on à la France 
une édition de notre philosophe. Si les ouvrages de Plotin, ceux de 
Porphyre et de Jamblique, ceux de Marinus trouvent des lecteurs at- 
tentifs parmi les amateurs des études de mythologie et de philosophie 
anciennes, un tel public, éclairé déjà, mais jaloux de l’être encore da- 
vantage, n’accueillerait pas sans l’encourager un travail qui lui révè- 
lerait Damascius, et lui permettrait d'apprécier par ses propres yeux 
la valeur historique du philosophe. Ce public, il est vrai, n’est pas 
bien nombreux, mais pense-t-on que préparé à ce spectacle par de 
fortes études, il vit avec indifférence briller jusqu’à la dernière heure 
cette noble philosophie qui, telle qu’un flambeau consumé, jette en 
s'éteignant une plus vive lumière? 

. Pour notre part, nous nous estimerons fort heureux et payé en- 
tiérement de nos arides recherches, si l'utilité d’une belle édition 
complète de Damascius, texte, traduction et commentaire, doit res- 
sortir des précédentes considérations et des extraits inédits qui ac- 
compagnent notre travail. 


(23) Il est à regretter, pour le dire en passant, qu’un savant, à la fois helléniste et 
mathématicien, ne se soit pas occupé de publier après une nouvelle récension, et de 
traduire en français les écrits géométriques de Proclus, tels que son Commentaire sur 
Le Ke: livre des Éléments d’Euclide. Incompétent nous-même pour apprécier avec au- 
torité l’importance de ce commentaire, qu’il nous soit permis de nous associer aux 
vœux exprimés en faveur de cette entreprise par M. Vincent, qui a fait entrer la tra- 
duction de quelques morceaux du livre de Proclus dans un mémoire publié en 1858, 
et intitulé : Sur un point de l'histoire de la géométrie chez les Grecs, in-8o. 
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IT. — OUVRAGES DE DAMASCIUS. 


Parmi les écrits dont on a fait honneur au philosophe Damascius, 
quelques-uns ne nous semblent pas mériter cette attribution; quant 
à ceux que nous croyons authentiques, ils sont perdus presque tous ; 
une partie seulement s'en est conservée à l'état de fragments ou d’ex- 
traits; un seul ouvrage nous est parvenu à peu près entier; nous 
l'avons déjà mentionné : ce sont les Doutes et solutions sur les pre- 
miers principes. 

Tous ces divers écrits peuvent être classés de la manière sui- 
vante : 

ÉCRITS AUTHENTIQUES.— Conservé presque intégralement : 1. Doutes 
et solutions sur les premiers principes; examen du Parménide. 

— Conservés en extraits : 2. Extraits divers de Damascius ow Com- 
mentaire abrégé sur le Traité aristotélique du Ciel. 

3. Histoire. philosophique (Vie du philosophe Isidore), en 60 ar- 
ticles. — Vies d’Aristote, d’'Eudème. de Dorus. 

— Perdus : 4. Commentaire sur le Timée de Platon. 

5. Commentaire sur le Phédon. 

6. Commentaire sur le premier Alcibiade. 

7. Sur le Temps.— Sur le Lieu.— Sur le Nombre. 

8. Discours sur les Choses singulières. 


ÉCRITS APOCRYPHES OU D'UNE AUTHENTICITÉ DOUTEUSE.— 9. Com- 
mentaire abrégé sur les quatre premiers livres et sur le huitième 
livre de la Physique d’Aristote. 

10. Problèmes. 

41. Complément du Commentaire de Proclus sur le Parménide 
de Platon. 

12. Commentaire sur les Aphorismes d'Hippocrate. 

43. Épigramme. 


Arrêtons-nous maintenant sur chacun de ces écrits, sans oublier 


que l'exactitude, comme l’a dit Schæll, est l’âme de la bibliogra- 


phie. 
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À. DOUTES ET SOLUTIONS SUR LES PREMIERS PRINCIPES ; 
EXAMEN DU PARMÉNIDE. 


On n’a jamais contesté l'authenticité de ce livre, l’œuvre capitale 
du philosophe Damascius, mais on ne lui a pas accordé l’importance 
qu'il nous semble avoir; et pourtant « les nombreuses excursions, 
écrit M. Egger (Coup d'œil, etc., déjà cité), les nombreuses excur- 
sions que l’auteur y fait sur le terrain des idées platoniciennes, et en 
particulier sur les opinions développées dans le Parménide, plu- 
sieurs passages intéressants pour l’histoire des doctrines orphiques 
et chaldaïques y méritent l’attention des érudits et des philologues. » 
Rappelons-nous qu’il est composé à cette époque remarquable où les 
institutions antiques s’écroulent et où, sur les ruines de l’ancien 
monde, disons plus, avec ses ruines mêmes, se forme une nouvelle 
civilisation. 

Qu’est-ce donc que ce grand ouvrage de Damascius intitulé 
Doutes et solutions? Que renferme ce manuscrit in-folio qui équi- 
vaut à près de huit cents pages de nos volumes in-8? (24). Quelle 
est l’histoire du Traité des premiers principes, depuis le plus ancien 
exemplaire manuscrit que nous en ayons, jusqu’à la publication 
faite, à Munich, en 1826, par M. le professeur J. Kopp, en un vo- 
lume qui contient à peine la première moitié du livre de Damas- 
cius ? Quelle serait enfin la tâche d’un autre éditeur? — Voilà les 
questions qui s'offrent les premières à l’esprit. Nous allons essayer 
d’y répondre. 


Mais tout d’abord se présente un problème de bibliographie an- 


(24) Nous avons lu ce manuscrit avec une grande attention; parvenu au terme 
” d’une aussi longue lecture, nous avions peine à nous expliquer les mots par lesquels 
se termine l’énumération des œuvres de Damascius, dans le Dictionnaire des 
sciences philosophiques (art. Damascius) : « On a de lui..., et enfin des Problèmes 
et solutions sur les premiers principes, dont on a également retrouvé quelques lam- 
beaux. » Peut-être faut-il voir dans ces mots un souvenir de ce que dit Brucker au 
sujet du repi &pywv : « Dubia et solutiones de principiis rerum, ex quo magno opere 
fragmenta nobis servata sunt quæ vulgata debemus industriæ J. Christ. Woifii 
(Hist. crit. philos., t. Il, p. 349). » Ces expressions de Brucker feraient supposer en 
effet que l’on n'aurait conservé, suivant lui, du « grand ouvrage» de Damascius, que 
tes fragments publiés par son savant compatriote. 
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cienne auquel M. Kopp a seulement fait allusion, et dont nous espé- 
rons donner une solution satisfaisante ; le voici : 


Dans quelques manuscrits, on le verra bientôt, le texte qui fait 
l’objet de cet article est divisé en deux ouvrages qui sont intitulés : 


Le premier : Doutes et solutions sur les premiers principes; 
Le deuxième : Doutes et solutions sur le Parménide de Platon. 


D’autres manuscrits présentent le même texte sans le diviser: ils 
portent ce titre unique : 


Dubitationes et solutiones de primis principiis, in Parmenidem; — 
Doutes et solutions touchant les premiers principes, sur le Parménide; 
— où bien ils omettent les mots « in Parmenidem », et, quand ils 
s'étendent assez loin pour atteindre le point qui sépare les deux 
traités dans les manuscrits précédents, ils le franchissent sans inter- 
ruption apparente et font de l’ensemble une composition unique, qui, 
traitant des premiers principes, se trouve être an commentaire sur 
Parménide, le poëte philosophe, tout aussi bien que sur le dialogue 
de Platon. Telle est, selon nous, la véritable forme du texte en 
question. 


Ainsi donc, division d'un texte en deux ouvrages parfaitement 
distincts, — réunion de ces deux ouvrages en un seul traité, sur les 
principes de la métaphysique; voilà deux formes différentes sous les- 
quelles on a constitué l’œuvre de Damascius; elles ont l’une et 
l’autre des autorités imposantes, que nous allons citer avant d’expo- 
ser les raisons et les faits qui déterminent notre manière de voir. 


Le philologue et bibliographe Iriarte, dans son catalogue descriptif 
de la bibliothèque royale de Madrid (p. 328, col. 2), insiste vivement 
en faveur de la division du texte; mais il se fonde sur la disposition 
des manuscrits qu’il avait sous les yeux et non sur des considérations 
critiques. 


Fabricius et Harfes ne se prononcent pas formellement; ils don- 
nent à supposer néanmoins que le dédoublement ne leur paraît pas 
invraisemblable (25); ici encore, des faits relatés et des rapproche- 
ments, mais pas de conclusion raisonnée. 


(25) Voyez la Bibliotheca græca de Fabricius, éd. Harles, — A l’occasion des ma- 
nuscrits qui renferment le Commentaire de Proclus sur le Parménide « terminé par 
Damascius » (nôus montrerons que cette assertion est erronée), Fabricius (ou plutôt 
Harles, t. IIL, p. 79) mentionne plusieurs textes manuscrits de ce Commentaire, puis 
il ajoute sans aucune transition : Damascii commentarius exstat manuscriptus in 
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Dans son catalogue de la bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, 
Morelli propose résoläment, comme Iriarte, la division de notre texte 
en deux ouvrages différents. — Ignace Hardt, auteur d'un catalogue 
de la bibliothèque de Munich, se prononce de même en faveur du 
dédoublement. 


Enfin les éditeurs modernes du Thesaurus grec d'Henri Estienne, 
voulant citer un mot du livre des Principes, paraissent admettre la 
distinction d’un commentaire sur le Parménide de Platon. lis ren- 
voient au maauscrit de Munich, où cette distinction est faite : « Mo- 
nac. f. 272, Damasc. in Parmen. Platon. » Cependant il n’y a rien à 
conclure de là, sinon que les éminents continuateurs d'Henri Estienne 
ont désigné le passage en question d’après la disposition du texte 
inédit auquel se rapportait leur renvoi. 


On le voit donc : la bibliographie, représentée par les noms que 
nous venons de citer, s’est généralement prononcée pour la distinc- 
tion des Doutes et solutions sur les premiers principes, et d'un Com- 
mentaire sur le Parménide de Platon. Il semble que la philologie ait 
adopté l'opinion contraire et voulu voir un seul traité dans le texte 
grec que les manuscrits lui offraient tantôt comme formant un seul 
livre, tantôt comme se divisant en deux compositions successives. 
Telle fut l’appréciation de Wolf, qui donna des extraits étendus de 
l'ouvrage de Damascius (26); telle fut celle des savants anglais 
Gale, Hyde, Henry Dodwell, telle enfin celle de L. Holstein, de Mu- 
ratori (27) et de Villoison, au dernier siècle, de Clavier au commen- 


Bibliotheca veneta D. Marci codd. 245, 246. Au premier abord, on croirait trouver là 
une confu-ion de ces deux codex vénitiens (deux exemplaires du Traité des principes, 
dont le second est incomplet) avec les médiocres scholies attribués sans raison à 
notre Damascius. — Plus loin (p. 484), Harles vient à parler du manuscrit des 
Premiers principes conservé à la bibliothèque royale de Munich; il le mentionne en 
ces termes : Liber zepi &pyüv exstat etiam in aliis bibliothecis et una cum commen- 
tariis in Parmenidem Platonis. Ainsi d’ailleurs, avait fait Fabricius lui-même (t. IX, 
p. 537). — De plus, c’est bien l’état des manuscrits où le dédbublement avait lieu, 
qui a déterminé l'opinion de Fabricius et celle de Harles; car, venant à parler du 
manuscrit de Hambourg, où les deux parties du texte ne sont pas distinguées, ils 
disent (t. X, p.730) que le Traité des premiers principes, dans ce manuscrit, est 
suivi de Commentaires sur le Parménide. 

(26) Morelli fait à Wolf un reproche de cette appréciation : « Ji a pensé, dit-il 
(Catal. de Saint-Marc, p. 137), publier la fin du Traité de Damascius sur les pre- 
miers principes, tandis qu'il publiait la fin de son Commentaire sur le Parménide.— 
Bandini, ajoute Morelli, est tombé dans la même erreur. » 

(27) Gale a connu un exemplaire complet des Premiers principes. Dans une édi-- 
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cement du nôtre, et aujourd’hui de M. Egger. Ce n’était d’ailleurs 
qu'une simple appréciation : confirmée par quelque fait positif, elle 
devait montrer la sagacité des philologues qui l'avaient produite. 
Mais à quel auteur fallait-il demander cette confirmation? A Damas- 
cius lui-même, croyons-nous. 


C’est en nous adressant à lui que nous allons établir que le 
texte présenté sous le titre unique de Traité des premiers principes, 
ou partagé en deux ouvrages distincts dont le premier recevrait ce 
titre, et le second celui de Commentaire sur le Parménide, ne forme 
en réalité qu’un seul livre intitulé Doutes et solutions concernant les 
premiers principes, sur le Parménide de Platon. 


D'abord, la seconde partie du texte total ne traite pas plus directe- 
ment que la première des diverses questions qui sont examinées dans 
le Parménide; et si le nom du philosophe éléate, qui apparaît une 
quinzaine de fois dans la première moitié de notre texte, est inséré 
plus de cent fois dans la seconde, cela vient de ce que Damascius, 
écrivant sur les premiers principes de la métaphysique, arrive, dans 
cette seconde partie, à l'examen des questions traitées dans le dia- 
logue de Platon intitulé le Parménide : cette circonstance lui donne 
à chaque page l’occasion de citer non-seulement ce dialogue et le 
chef de l’Académie, mais Parménide lui-même. Dès les premières li- 
gnes de l’ouvrage est discutée la question de l’un, qui fait le sujet du 
Parménide de Platon; la fin de la première partie se rattache égale- 
ment à ce dialogue, ainsi que plusieurs passages assez étendus qui 
sont compris entre ces deux limites (28). : 


Remarquons en passant que le Commentaire si riche de Proclus sur 
le Parménide de Platon, tout en étant spécialement consacré à la 
« nature des idées, » examinée dans le Parménide, n’en contient pas 
moins un certain nombre de questions qui ne se rapportent pas di- 
rectement à ce sujet (29). De même l'ouvrage de Damascius renferme 


tion du livre des Mystères attribué à Jamblique, il cite Damascius, zepi &pywv, en 
parlant d’un endroit qui se trouve à la fin des manuscrits complets, par exemple 
au folio 233 du ms. 1989 de la Bibliothèque impériale, manuscrit qui ne contient que 
265 feuillets. (Voyez Fabric. et Harles, t. IX, p. 425). — Muratori, Antiquit. ilal. 
med. æv., in-f°, t. III, p. 843 : « [Damascius]. philosophos... laudat, ut Platonem 
præteream cujus doctrinam Damascius in eo ipso libro explicandam suscepit.…. » 

(28) On pourra se convaincre de cette relation en confrontant avec le Parménide 
de Platon la Table, que nous donnons ci-après, des matières et des propositions conte- 
aues dans la première partie du texte de Damascius. 

(29) Proclus, au livre VII de son Commentaire, vient à parler des hypothèses, en 
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une foule d'observations qui se retrouvent dans le Parménide, sans 
que cet ouvrage soit un commentaire du dialogue de Platon. 


Un manuscrit appartenant à ia bibliothèque de Hambourg, l’un de 
ceux dans lesquels on n’a pas distingué deux traités, se termine 
par les mots suivants : vélos tüv dnopüv xal Aoewv mepl rüv paru 
apxév. 

Ce fait prouve que les copistes de ce manuscrit ou des manuscrits 


nombre divers, que distinguaient les exégètes dans le dialogue de Platon, bien que, 
à vrai dire, « il n’y eût que deux hypothèses principales : si l’Un est, ou si l’Un 
n'est pas. » Ils’arrête au nombre de neuf hypothèses, dont l’examen remplit la der- 
nière partie de son ouvrage. 


Voici, d’après le texte de Proclus, le sujet de chacune des neuf hypothèses : 
Première hypothèse. 
Qu’est-ce que l’Un supérieur à l’Etre, par rapport à lui-même et aux Autres. 
Seconde. 

Comment l’Un est co-existant à l’Etre. 
Troisième. 

Qu'est-ce que l’Un subordonné à l’Etre, par rapport à lui-même et aux Autres. 
Quatrième. 


Comment les Autres, participant de l’Un, se comporteront par rapport à eux- 
mêmes et par rapport à l’Un. 


Cinquième. 


Comment les Autres, ne participant pas de l’Un, se comporteront par rapport à 
eux-mêmes et par rapport à l'Un. 


Sixième. 


Comment l’Un, s’il n’existe pas, comme étant dans certaines conditions et n'étant 
pas dans certaines autres, se comportera par rapport à lui-même et aux Autres. 


Septième. 


Comment l’Un, s'il n’existe pas, comme n’étant en aucune manière, se comportera 
par rapport à lui-même et aux Autres. 


Huitième. 


Comment les Autres se comporteront par rapport à eux-mêmes et à l’Un, coor- 
donnés avec [l’Etre] étant dans certaines conditions et n'étant pas dans telles autres. 
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antérieurs dont celui-ci dérivait, avaient cru transcrire un ouvrage 
unique ; et il faut avouer que par les mots téhoç rüiv émoguiiv, À ils avaient 
pu consacrer une opinion fausse. * 

Mais interrogeons le texte même de notre auteur, en nous rappe- 
lant toutefois le danger que signale Platon dans le Phèdre, de faire 
dire à un livre « privé de son père » beaucoup plus ou beaucoup 
moins que la vérité. Un exemple de ce danger nous est offert dans 
la question qui nous occupe. Le Damascius in-folio de la Bibliothèque 
impériale (ms. gr. 4989) porte, feuillet 430, au verso, et en regard 
des mots Ëv xpo xawcuv, une annotation marginale qui nous renvoie 
au verso du troisième feuillet, où se lit la même expression. Le se- 
cond passage où se trouvent les mots Êv xp xavruwv appartient à la 
deuxième partie (c’est le début du premier de nos Morceaux inédits); 
donc, plus d'incertitude : une intime relation rattache les deux pas- 
sages, et, par suite, les deux parties qui les renferment; par suite 
encore l’unité du texte de Damascius devient incontestable. Telle fut 
du moins notre première idée, et ce fut peut-être aussi la pensée du 
lecteur qui fit ce rapprochement. Mais la relation entre les deux 
passages est purement apparente : dans le premier, les mots ëv 
rpù näévruv signifient « Unum ante Omnia (l’Un avant toutes choses), » 
comme on peut le voir à la page 42 de l'édition Kopp; — dans le 
second, ils se traduisent : « Hoc unum ante omnia (ce point avant 
tous les autres). » 

Ainsi donc celte note, qui d’abord nous avait semblé venir à l’ap- 
pui de notre thèse, ne peut nous être utile que par la leçon de pru- 
dence qu'elle nous donne. 

Une observation que nous avons faite nous-même sur un passage 
de notre auteur nous dispensera de chercher d’autres preuves. 

Tout le monde admet que la première partie du texte est intitulée 


Neuvième. 


Comment les Autres se comporteront par rapport à eux-mêmes et à l’Un-non-être, 
coordonnés avec l’Etre n’existant nullement. 

. « Et c'est ainsi, ajoute Proclus, que la méthode se trouve complète, après avoir 
passé par toutes les significations de l’Un et du non-être, et avoir accompli dans tous 
ses degrés la théorie divisée en neuf hypothèses. » 

Le Commentaire de Proclus, mutilé à la fin, a perdu le développement des deux 
dernières hypothèses, et présente, à la place, un complément attribué à notre Da- 
mascius. On verra plus loin que cette attribution est fausse. — Il est intéressant de 
suivre Proclus dans l'énumération des autres groupes d’hypothèses. Cet examen fait 
voir que Damascius, pour établir la classification de ses hypothèses, emprunta quel- 
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Traité des premiers principes, ou plus exactement Doutes et solutions 
sur les premiers principes, ou bien encore, et plus simplement : Livre 
des Principes, nept &pyüv. C’est quand il s’agit de la suite, et seule- 
ment alors, que les avis se partagent. Ouvrons maintenant le manus- 
crit in-folio complet de la Bibliothèque impériale. A la fin même de 
la dernière partie, si souvent gratifiée d’un titre nouveau et particu- 
lier, Commentaire sur le Parménide, à la fin de cette partie, disons- 
nous, au verso du feuillet 260, 5° ligne en montant, on lit ces mots, 
qui nous paraissent décider la question : Kai Îvx ph d@mootümey vod 
mepl Gpyxov héyev, Tà pepixwrepa ovoryela qhoouev, Elvar Tà &AXa.— 
« Et pour ne pas nous écarter de notre sujet, les Principes, nous di- 
rous que les Autres sont des éléments plus partiels. » 


IL est donc évident pour nous que le texte à peu près complet qui 
se lit dans le manuscrit 4989 de la Bibliothèque impériale, dans 
celui de Hambourget dans quelques autres, n’est autre chose qu’un 
scul et même ouvrage du philosophe Damascius (30). 


Analysons maintenant en quelques mots l’ouvrage dont nous avons 
fait voir l'unité. 


Damascius, reprenant la question des premiers principes métaphy- 
siques au point où Platon l'avait prise dans son Parménide, discute 
la subtile théorie de l’Un. L'examen des difficultés (éropiu) qui sur- 
gissent à chaque pas dans le cours de cette théorie donne souvent 
à l’auteur l’occasion de nous éclairer sur la théurgie ou la philoso- 
phie orphique, remise en honneur de son temps, comme on le sait, 
et sur les doctrines philosophiques des Chaldéens, des Égyptiens ou 


ques éléments à celles que relève et critique Proclus. Ce philosophe nomme quelque- 
fois les auteurs des hypothèses; on y distingue Jamblique, Ammonius et Plutarque 
d'Athènes. — M. A. Berger, dans son exposition de la doctrine de Proclus (1840, 
in-8°), fait voir, par un exemple, la méthode que Proclus emploie pour développer 
ses hypothèses. La lecture de ce savant travail, qui facilite singulièrement l’intelli- 
gence de la philosophie néoplatonicienne, épargnera beaucoup de peine aux per- 
sonnes qui veulent étudier Damascius. — Voyez à la fin du Mémoire de M. Berger, la 
note 2, relative au nombre et au sens des hypothèses. 

(30) L'opinion que nous venons de soutenir est ancienne, mais elle avait encore 
besoin de confirmation, puisque l'opinion contraire a continué d’avoir cours, témoin 
l'article Damascius dans la nouvelle Biographie générale, où l’on a distingué «le nepi 
&pxwv, publié [en entier sans doute] par J. Kopp, Francfort, 1828» [lire 1826], et un 
Commentaire sur le Parménide de Platon «en manuscrit à la bibliothèque de Ve- 
pise;» il acrait fallu ajouter : et dans huit ou dix_.autres bibliothèques publiques. 
Cet article date de quatre ou cinq ans à peine. — Du reste uu ouvrage analague et 
plus récent, le Dictionnaire général de biographie et d'histoire, de MM. Dezobry et 
Bachelet, s’est arrêté à ce que nous croyons être l’opinion véritable. 
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des Phéniciens. Rappelons ici que le nom des Hébreux ou celui des 
Chrétiens ne se rencontrent jamais dans le traité des Principes. 

Ainsi que nous l’avons dit, il n’entre pas dans notre pensée de 
faire une étude approfondie des deux ou trois cents difficultés que 
notre philosophe examine et cherche à résoudre ; nous nous conten- 
terons d’en donner une idée succincte, en publiant la traduction 
d’une Table de tout l'ouvrage, écrite en grec et insérée dans un 
manuscrit de Damascius conservé à la Bibliothèque impériale 
sous le n° 1990. Nous présenterons ensuite, dans un Tableau 
analytique, les principales questions traitées dans la partie inédite. 
Ce tableau, qui résulte de l’examen que nous-avons fait du livre des 
Premiers principes, sera suivi d’une Liste alphabétique des auteurs et 
des écoles philosophiques dont mention est faite en ce livre. Nous 
réunissons, dans une dernière liste, les autres noms propres que 
renferme l'ouvrage de Damascius. 


TABLE DES THÉORÈMES DE DAMASCIUS. 


Partie publiée. 


4. Le principe unique du Tout est-il au delà du Tout, ou bien une partie du Tout? 
(Cp. Sén. de Benef. vu, 3 : Nihil est extra omnia.) 


2. L’Un ne doit pas être classé avec les Autres. 
3. Le premier priacipe se trouve au delà du Tout. 
4. Ce premier principe n’est pas une partie du Tout. 
5. L'Un est ineffable. 
6. L’Un est antérieur au Tout, 
7. Dans quel sens l’Un est-il impossible à connaître ? 
8. L'Un n’est pas Être en quelque manière. 
9. Sur le non-être. 
10. Sur le premier point posé par l’auteur. 
11. L'idée qui se rattache au corps est-elle un principe ? 
12. La nature est-elle un principe? 
43. L'âme irrationnelle est-elle un principe ? 
14. L'âme rationnelle est-elle un principe ? 
45. L'intelligence est-elle un principe? 
16. L’Un est-il un principe? 
17. Retour à l’Un. 
18. Le non-dépourvu (rù dvevbeée) est-il un principe? 
19. L’immobile est-il un principe? 
20. L’Être est-il un principe ? 
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21. Sur le premicr Tout parfait. 

22. Nature de l'Ün. — L’Un peut-il ou non être connu? 

23. L'Un est-il absolument connu? 

24. Le Tout vient après l’Un. 

25. L’Un est Tout. 

26. Le Tout procède-t-il de l’Un ? 

27. Comment en procède-t-il ? 

28. Moment de cette procession. 

29. Qu'est-ce que l'Être discernant ? 

30. Comment l’Un produit-il (rapéyer) ? 

31. La participation est-elle unique ? 

32. Les Autres viennent après l’Un. 

33. Mode de la production. 

34. Sur ce qui succède à l’Un. 

35. Sur les trois principes. — En est-il un qui soit commun ? 

36. L’Etre est-il Un ou Pluralité ? ‘ 

37. L'Un principe du Tout. 

38. Le binaire vient-il après l’Un? 

39. Sur le troisième principe. 

40. Sur le fini. 

&l. Procession du troisième principe. 

&2. Origine de lEtre.. 

&3. Sur ce qui peut être connu. — Sur la connaissance. . 

h4. Sur la procession. 

45. Si l’Un est le Tout. 

46. L’Etre formé par soi-même retourne à soi-même. 

47. Distinction du repos, de la procession et de la conversion. (Voy. A. Berger, 
Proclus, p. 25.) 

48. Comment l'intelligence était rendue abstraite. 

49. Usage de la connaissances 

50. Sens du repos de l’intelligence. 

51. Sur l’intelligible. 

52. Sur la Pluralité absolue. 

53. Sur lUnifié. 

54. La procession des idées est-elle double? 

55. Sur l’ôtre provenant comme cause. 

56. Comment la Pluralité provient-elle de l’Un? 

57, Le Tout est-il en tout ? 

58. Origine de la génération. 

59. Pourquoi n’existe-t-il pas des exemplaires des atomes (ou insécables) ? 

60. L’Ame est-elle une? 

61. L'intelligence est-elle une? 

62. Sur la Pluralité par rapport à chaque unité. 

63. Plusieurs âmes résultent-elles d’une seule? 

64. Les âmes sont-elles les canaux des intelligences ? 
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65. L'intelligible ne procède ni intérieurement, ni extérieurement. 
66. Sur l'Un pris absolument. 

67. Hypothèses chaldaïques. 

68. Qu'est-ce que l'unité et le ternaire indistincts dans l’intelligible, 
69. Nombre des Pères. 

70. Hypothèses helléniques. 

74. Sur la participation. 


Partie inédite. 


72. Cause de la matière. 
73. Damascius entre dans les questions platoniciennes. 
74. Sur le corps dépourvu de qualités (sensibles ?). 
75. Sur la troisième (question) proposée. 
76. Faut-il la considérer au point de vue de la cause, ou bien au point de vue de 
l'existence ? 
77. La Totalité précède-t-elle l’informe ? 
78. Sur le troisième ternaire intelligible. 
79. Sur l’ordre intelligible. 
80. Sur l’extrémité des intelligibles et des intelligents. 
81. Provenance des chaînes ou séries (oetpal). 
82. Sur la classe moyenne des intelligibles et des intelligents. 
83. Sur la troisième classe des mêmes. 
84. Sur la première classe intelligente. 
85. Sur la classe moyenne des intelligents. 
86. Sur la troisième ordonnance (ou division) des mêmes. 
87. Développement des quatre syllogismes. {[— Sur le premier syllogisme.] 
88. Sur le second syllogisme. 
89. Sur le troisième syllogisme. 
90. Sur le quatrième syllogisme. 
91. Sur l'ordonnance (ou division) assimilative. 
92. Sur l’ordonnance (ou division) des dieux absolus. 
93. Sur la dernière ordonnance (ou division). 
94. Sur la troisième hypothèse. 
95. Altération de l’âme. 
96. Sur la quatrième hypothèse. 
97. Sur la cinquième hypothèse. 
98. Sur la sixième hypothèse. 
99. Sur la septième hypothèse. 
100. Sur la huitième hypothèse. 
101. Sur la neuvième hypothèse. 
102. Sur Ja matière. 
103. Sur la forme inhérente à la matière. 
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TABLEAU ANALYTIQUE DES MATIÈRES CONTENUES DANS LA PARTIE 
INÉDITE DU TRAITÉ DES PREMIERS PRINCIPES. 


Fin de la partie publiée (Ms.B, n° 4989 de la Bibliothèque impériale, feuillet 128, 
recto; édition Kopp, p. 384) : Sur la participation des premiers principes. — L’es- 
sence est de deux espèces, l’une capable, l’autre incapable de participation. — 
Feuillet 129 : Participation réciproque du bien et du juste. 


Partie inédite : Ms. B.f. 130, r°. Suite du chapitre précédent. — Rapports du 
corps et de l'âme. ° 


— F. 131. Système théologique des Chaldéens. (Voir nos Morceaux inédits, n° 1.)— 
Système théologique de Platon; mention du Phèdre, du Timée, etc. 

— F. 132 à 136. Discussion du système de Platon sur l’intelligible, sur la vie, le 
temps; — sur les diverses classes d'intelligibles ; — sur la deuxième classe. ° 

— F. 136 à 139. Système de l’auteur sur la classification des intelligibles, leur 
définition, etc. 

— F. 139 à 145. Sur l'éternité. Examen de douze propositions platoniciennes. 

— F. 145 à 146. Examen de trois nouvelles propositions. . 

— F. 146 à 147. Rapport du Tout aux parties. Examen de sept propositions. 

— F.147 à 151. Sur le troisième principe intelligible. Examen de douze proposi- 
tions. — Texte de la neuvième : Comment il faut entendre le troisième dieu ; si c’est 
comme unique ou bien comme pluralité. — Dans la dixième : Mention des anges, 
GYyE)or. 

— F. 151 à 152. Sur l’Un-être. Examen de cinq propositions. 

— F. 152 à 153. Sur l’ordre intelligible. Examen de trois propositions. 

— F, 154 à 161. Sur l’extrémité des intelligibles et des intelligents. Examen de 


douze propositions. — Sur le nombre. — En quoi le nombre diffère de la multitude. 
(rAN0os). 
— F.162 à 166. Encore sur la nature du nombre. Examen de douze propositions.— 
Sur le nombre des dieux. — Sur les Iyngues (iuyye:). | 
— F. 167 à 171. Encore sur le nombre. Examen de douze propositions. 


— F. 174 à 174. Sur ce point que l’Un participe de l’Essence. Examen de douze 
propositions. 

— F. 174 à 176. Sur la classe moyenne des intelligibles et des intelligents. Examen 
de dix propositions platoniciennes. 

— F. 176 à 177. Sur le fini et l'infini. Examen de sept propositions du Parménide. 

— F. 177 à 179. Sur la troisième classe des intelligibles et des intelligents (Mor- 
ceaux inédits, n° 11). Examen de dix propositions. — Mention critique des théologies 
et des philosophies orphiques, chaldéennes, égyptiennes, phéniciennes, à propos de la 
puissance conservatrice (ppoupntixv). — Neuvième proposition : Sur les rapports 
des dieux aux figures géométriques, 

— XF. 179 à 180. Sur la limite ou le terme; — sur la figure ou la forme, etc. Exa- 
men de quatre propositions (Moreeaux inédits, n° 1Il). 

— F. 180 à 189. Sur la première classe intelligente. Examen de treize propositions. 
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— Première : Explication de l’hebdomade intelligente.—Deuxième : Pourquoi l’heb- 
domade convient à l'intelligence (Morceaux inédits, no IV)...—Quatrième : Quelle est 
l'essence propre des intelligibles. — Cinquième : Rapport des divinités mythologiques 
aux abstractions néoplatoniciennes. — Cronos ou Saturne ( Morceaux inédits, 
n° IV bts). — Septième : Explication de la fable relative à Saturne dévorant ses 
enfants. — .... Dixième : Rapport du Tout à ses parties et réciproquement. — …. 
Treizième : L'intelligence est indivisible (äuotéuAkeutoc), etc., dans les Oracles ou 
Livres divins. 

— F. 189 à 195. Sur la classe moyenne intelligente. Examen de quinze proposi- 
tions, soit de Parménide, soit de Platon. — Sur la vie, qui est triple : vie intelli- 
gente, vie rationnelle, vie non-rationnelle.— Sur le mouvement et le repos (Morceaux 
inédits, n° V). — Mythologie hellénique (Morceaux inédits, n° VI). — Voir, à ce 
sujet, les deux notices de M. V. Cousin, concernant les commentaires inédits d'Olym- 
piodore sur le Phédon. (Journal des savants, juin et juillet 1834, mai 1835.) 


— F. 195 à 196. Sur le mouvement et le repos en soi-même, dans les Autres, 
dans l’Autre. 

— F. 196-197. Exfmen de trois nouvelles propositions snr le mème sujet. 

— F.197 à 209 (lire 201). Sur la troisième ordonnance ou division intelligente. 
Examen de dix propositions. — Première : Pourquoi, après le mouvement et le 
repos, viennent l'identité et la non-identité. — ...Neuvième : Comment les genres de 
l’'Etre subsistent avant le Démiurge, et comment (ils subsistent) en lui-même. — 
Dixième : … Idée de Zeus ou Jupiter, chez Orphée. — Doctrine des Théologues. 

— F. 209 (lire 204) à 212 (lire 204). Division du canon démiurgique de Platon. 
Examen de sept propositions. 

— F. 212 (lire 204) à 202 (lire 210). Développement des quatre syllogismes (de 
Platon) relatifs au canon démiurgique et a l’Un. — Rapports du Mêmeet de 
l'Autre, etc. Examen de douze propositions. ‘ 

— F. 202 (lire 210) à 206 (lire 214). Sur l'ordonnance ou division assimilative 
(Morceaux inédits, n°9 VIT). Examen de dix propositions. — Première : Sur le mot 
« assimilative » et sur les autres qualifications attribuées à cette division. — … 
Troisième : Rapports du dieu Démiurge total aux dieux assimilateurs. (Cp. Proclus 
in Parmen. ed. Stallb. p. 935. — Voir nos Morceaux inédits, n° VIII.) 


— F. 206 (lire 214) à 216. Discussion des quatre syllogismes. Examen de cinq 
propositions. — Rapports mutuels entre le Démiurge, l’Un et les Autres. 

— F. 216 à 219. Sur la division des dieux absolus. Examen de dix-sept proposi- 
tions. Première : Pourquoi ces dieux sont dits absolus et azones, etc. 

— F. 219 à 223. Nature et attributs des dieux absolus (suite). Examen de huit 
propositions. . 

—F. 223 à 223. Sur la dernièredivision. Examen de quinze propositions. Première : 
Sur la division psychique. — Deuxième : Sur la division divine. — ..… Quatrième : 
Nombre, ordre et nature des conclusions relatives à la dernière division (Morceaux 
inédits, n° IX). —.. Dixième : Où est la source du temps; si elle est dans la divinité 
moyenne, ou bien dans le Démiurge, — Onzième : Rapports des opérations de l’es- 
prit avec le temps. — .… Quatorzième : Sur l’imparfait, le présent et le futur. 

— F. 228 à 230. Retour aux quatre syllogismes. — Suite de la discussion sur le 
temps. — Rapport de la naissance à l’Etre. 


Ici, lacune probable : aucune mention des deux premières hypothèses du Par- 
ménide. 
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— F. 230 à 240. Sur la troisième hypothèse, qui traite de l'âme. Examen de quinze 
propositions. — Sur le mouvement et le temps: 

— F. 240 à 242. Nature de l’âme (suite). Examen de cinq propositions. Deuxième : 
Immortalité de l'âme. — Troisième : Son mouvement propre. 

— F. 242 à 245. Sur la quatrième hypothèse. Rapports de l’Un et des Autres. 
Examen de sept propositions. 

— F. 245 à 249. Sur la cinquième hypothèse. Rapports de l’'Un et de la Matière. 
Examen de sept propositions. 

— F. 249 à 258. Sur la sixième hypothèse, qui concerne l’Un-non—être. Examen 
de huit propositions. — Thèse de Parménide, dans Platon, et thèse de Platon lui- 
même. 

— F. 258 à 260. Sur la septième hypothèse, qui concerne le non-être. Examen de 
six propositions. 

— F. 260. Sur la huitième hypothèse. Rapports de l'Ua-non-être et des Autres. 
Examen de six propositions. 

— F. 262 à 263 (dernier feuillet). Sur la neuvième hypothèse. Rapports de l’Un 
soustrait (ou abstrait, ävartpoümevov), aux Autres. Examen de quatre propositions. 


En somme, la partie inédite contient l'examen d'environ deux cent soixante pro- 
positions relatives aux premiers principes des choses. 


LISTE DES AUTEURS MENTIONNÉS DANS LE TRAITÉ DES PREMIERS 
PRINCIPES. 


AcusiLAS (1 fois). — Il est douteux que ce soit l’historien contemporain de 
Solon. 


AuéLius (1 f.). — On l'appelle aussi Gentilianus le Toscan; disciple de Plotin, 
éditeur de ses livres avec Porphyre; auteur d’un ouvrage perdu sur la Différence 
des doctrines de Plotin et de Numénius. 


ANAXAGORE (1 f.). — Cité d’après Platon. 


ARISTOTE (15 f.). — Damascius le cite trois ou quatre fois comme une autorité, et 
une seule fois pour le combattre. 


ASCLÉPIADE d'Égypte (1 f.). — Contemporain de Proclus. : 
BABYLONIENS, philosophes (1 f.). — Cités éd. Kopp, p. 384, 1. 11. 


CnaLnéens, philosophes (19 f.). — Cités dix fois au moins dans la partie encore 
inédite. Voici les renvois de ces dix mentions : Ms. B (Biblioth. imp. n° 1989 *), 
f. 131 r°,1. 11; — f. 131 ro,1. 10; —f. 151 r°,1. dern.; — f. 164 r°, 1, 1; — f. 168 r°, 
1 8 en montant; —f. 178 vo, ]. 6 en m. (ouvouotar); — f. 181 vo, 1 33; —f. 216 rm, 
1 5 en m. (feocopia); — f. 219 r0,1. 8; — f. 924 vo, I. 2. (Voyez nos Morceaux iné- 
dits, nos 1,1v et 1x.) 


(*) Les renvois au texte de Damascius indiqués dans la présente liste se rapportent à ce ma- 
nuscrit. 
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ÉGYPTIENS, philosophes (7 f.). — Cités deux fois dans la partie inédite : Ms. B, 
f. 179 r°, L 7; — f. 179 vo, 1. 12 en montant. (Morceaux inédits, n°5 11 et 111.) 


ÉPIMÉNIDE (1 f.). — Cité éd. K, p. 383. Diogène Laërce nous apprend que ce 
philosophe écrivit un poëme de ciuq mille vers sur la théogonie de la Crète, 
sa patrie. 


Eunèse (3 f.). — Les première et troisième mentions sont des critiques; toutes les 
trois appartiennent à la partie imprimée ; éd. K., p. 382, 384, 385. 


GAZÉENS, philosophes (1 f.). — S'agit-il des disciples d’un chef d’école originaire de 
Gaza, d’Isidore par exemple ? Cette question est fort incertaine. La citation se trouve 
comprise dans nos Morceaux inédits, n° ur, 


HéLiopouTAINS, philosophes (1 f.). — Cités en compagnie des Gazéens. 


HeLLéniques, philosophes (1 f.). — Cités ms. B, f. 189 re. (Morceaux inédits, 
n° vi.) ° - 


Héraiscus, d'Égypte (1 f.). — Contemporain de Damascius. (Voy. dans Photius, 


cod. 242, Damascius parlant de ce philosophe.) 
Hésione (1 f.). 
HiéRONyYME et HELLAnICUS (1 f.). — Cités ensemble éd. K., p. 381. 
HOMëRE (4 f.). — Cité une fois dans la partie inédite, ms. B, f. 162 vv, |. 11. 


JAMBLIQUE (50 f.). — Le nom de ce philosophe est souvent accompagné, chez Da- 
mascius (et chez Simplicius), des mots & Obeîoc, le divin, et plus souvent encore des 
mots Ô uéyac, le grand. Damascius parle quelque part (éd. K., p.115) du xxvzrie livre 
de sa Théologie chaldéenne, et ailleurs, de ses Chaldaïques. Il cite également, dans 
Ja partie inédite (ms. B, f. 236 r°), un livre de Jamblique intitulé Ilepi nc guync 
uetavaotäceuws &mè œwpatoc. — Th. Gale, dans ses Annotations sur l'ouvrage de 
Jamblique, De Mysteriis (Oxford, 1678, in-f°, p. 194, col. 4), rappelle une citation 
faite par Damascius, d'un Traité de Jamblique intitulé nepi &roxatactéaeus. Fait- 
il allusion au Traité que nous venons de nommer? Le manuscrit damascien d'Oxford 
que le docte philologue avait sous les yeux, offrirait-il cette notable variante, &roxu- 
raotéceuc au lieu de uetavaotéoeuwç? Cette conjecture est assez vraisemblable.— Sur 
la prédilection toute particulière de notre auteur pour Jamblique, voyez Simplicius 
in Phys. Aristot., fin du livre 1v. 


Linus (2f.). — Ce poëte musicien est cité en compagnie de Pythagore. Damascius 
invoque leur autorité. Éd. K., p. 64 et 67. 


Lonain (2 f.). Citésimplement, ms. B, f. 198 v°; — combattu, f. 261 r°. — Eunape 
(art. Porphyre) l'appelle « une bibliothèque vivante, » 


Lycopgron (1 f.). — J1 ne s’agit ici, croyons-nous du moins, ni du fils de Périan- 
dre, qui portait ce nom, ni du ténébreux auteur de Cassandra.— Cité éd. K. p. 387. 


Maces (3f. au moins). — Cités dans la partie inédite, ms. B, f. 203 (lire 211) r° 
et vo (Morceaux inédits, n° vu). — Sur les Mages 'et les oracles de Zoroastre, voyez 
un extrait du Commentaire de Pléthon relatif à ces oracles, extrait publié par 
M. Alexandre (Traité des lois de Pléthon, p. 274). Le Commentaire lui-même se 
trouve à la Bibliothèque impériale, ms. gr. 2832, et ms. gr. suppl. 66. — Consultez 
aussi, à cette bibliothèque, les mss. grecs n° 1182 et 1823, cités par Harles dans sa 
nctice De Psellis (Biblioth., t. X, p. 51). 
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Marins (1 f.). — Damascius le cite dans la partie inédite; c’est pour combattre 
son opinion; ms. B, f. 251 vo, 1. 13. 


ORPHÉE (41 f.).— Cité tantôt sous son nom, tantôt sous celui de @eod0yos, « le 
Théologue, » ou de ypnoupôwv 0e6ç, « le dieu des devins. » — Damascius rapporte, en 
divers endroits, une somme d’environ quinze vers orphiques; une dizaine de ces vers 
se rencontrent dans la partie inédite, ms. B, f. 132 r°, 1. 12 en montant; — f.151 r°, 
au milieu ; — f. 175 r°, au milieu; —f. 178 vo, ]. 11 en m.; — f. 183 vo, ]. 13 — 
f. 208 (lire 200) vo, au milieu. — Voyez, sur la théologie orphique, lAglaophamus 
de M. Lobeck, et surtout le savant ouvrage de M. Alfred Maury, Histoire des religions 
de la Grèce antique, dont le chapitre xvnr (tome IIT, p. 300 à 337) est un exposé 
critique « des doctrines orphiques et des modifications qu’elles firent subir aux 
croyances religieuses des Grecs. » 


PARMÉNIDE (127 f.). — Il est surnommé quelque part à péyas, « le grand » (éd. K., 
p. 264). — Ilest tantôt mentionné purement et simplement, tantôt combattu, mais 
le plus souvent il est pris comme une autorité. Le nom de ce philosophe revient à 
chaque page de la partie inédite, tandis que dans les trois cent quatre-vingt-dix 
pages de l'édition Kopp, il apparaît tout au plus vingt fois. Du reste, une bonne 
partie de ces mentions pourrait être jointe à celles que notre auteur fait du Parmé- 
nide. (Voy., ci-après, l’art. Platon.) 


Perses, philosophes (1 f.). Mentionnés, ms. B, f. 203 (lire 211) r°, dans un passage 
que nous rapportons (Morceaux inédits, n° vur). 


PHÉNICIENS, philosophes (7 f.). — Cités quatre fois dans la partie inédite, ms. B, 
f. 179 ro; —f. 181 r°; — f. 181 vo; — f. 183 vo.— Voyez les Morceaux inédits, nos 1x, 
iv et 1v bis. 


Paérécype, de Syra (1 f.).— C'est le premier philosophe, dit-on, qui ait laissé des 
écrits. Hésychius (Sur Zes philosophes) prétend qu’il ne dut ses connaissances qu’à 
lui-même, et qu’il eut en sa pos#ssion certains livres phéniciens mystérieux. Cité 
éd. K., p. 384. 


PHiLOLAÜs (3 f.). — Cité la première fois d’après son livre De la Nature. 
PHryYG1ens, philosophes (1 f.).— Cités ms. B, f. 191 r° (Morceaux inédits, n° v). 


PinpaRe (1 f.). — Citation textuelle dans la partie inédite (f. 190 r°, mil.) : rapa 
Kpévou rüpatv.— On retrouve ce passage dans les Olympiques (OI. 11, antistr. 2). 


PLATON (au moins 152 f.). — Une vingtaine de fois, il est pris par notre auteur, 
bien forme!lement, pour une autorité; deux ou trois fois à peine il est combattu, et, 
le plus souvent, son opinion ou son explication est simplement rapportée. Voici le 
détail du nombre des mentions : 


Banquet, 1. Phèdre, 10. 
Cratyle, à. Philèbe, 5. 
Gorgias, 1. Politique, h. 
Lettres, 2. République, 8. 
Lois, 1. | Sopliste, 16. 
Parménide, 1h. (Sous certaines réserves.) Théétète, 6. 
Phédon, 3. Timée, 5. 


Mentions non accompagnées d'un titre d'ouvrage, 74. 
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On se rappelle que le philosophe Parménide est mentionné très-souvent lui-même, 
surtout dans la partie inédite, et l’on voit ici que le dialogue intitulé le Parménide 
l’est assez rarement. Mais lorsque Damascius vient à citer l’Éléate, c’est, la plupart 
du temps, d’après le langage que Platon lui fait tenir dans le dialogue qui a reçu 
son nom. Le Parménide n'est cité formellement que deux fois dans la partie inédite. 
— Le Banquet, le Cratyle et le Théétète (sauf la première fois) n'apparaissent que 
dans cette partie, 


PLOTIN (4 f.). — Cité, la dernière fois, comme une autorité (f. 233 vo). 

Notre auteur mentionne aussi, dans la partie inédite, un Commentaire sur Plotin : 
üç aûTôc hélwgev Év Toiç ets Ilwtivov, dit-il. Qui est désigné ici par le mot 
autos, employé presque partont ailleurs pour désigner Platon? Ne serait-ce pas le 
philosophe Proclus? C’était du moins l'opinion de Th. Gale, cité dans Fabricius. 
(Éd. Harl., t. IX, p. 425.) 


PLUTARQUE, fils de Ncstorius, Athénien (1 f.). — Damascius l’appelle à tep6ç, le 
saint. | 


Porrayre (3 f.).— Cité urie seule fois, dans la partie inédite, ms. B, f. 173 re. 


Procius (4f.). — Damascius rappelle son Monobiblion (éd. K., p. 78), et son Com- 
mentaire sur le Parménide (p.128). — Les quatre mentions de Proclus appartien- 
nent à la partie imprimée. 


PROTAGORAS (1 f.). — S'agit-il bien ici du philosophe d’Abdère, disciple de Démo- 
crite et surnommé la Sagesse (Zogia)? D’après Diogène Laërce, il écrivit un livre 
Sur les vertus, auquel Damascius pourrait bien faire allusion dans le passage où il 
parle de Protagoras (éd. K., p. 387). — Peut-être aussi ce passage a-t-il trait à un 
autre Protagoras, philosophe stoïcien, mentionné chez Diogène parmi les homonymes 
du premier. | | 


PyTHacone et les PYTHAGORICIENS (17 f.). Pythagore lui-même est invoqué deux 
fois au moins comme autorité; il est mentionné en tout six fois, et seulement dans 
la partie publiée ; — les Pythagoriciens sont mentionnés quatre fois dans cette partie 
et six fois dans la partie inédite. 


SIDONIENS, philosophes (1 f.). — Cette mention, qui se lit éd. K., p. 385, est à 
rapprocher de celles des philosophes phéniciens, à moinsqu'on n’ait dit, au temps de 
Damascius, « les Sidoniens, les Gazéens,» etc., comme on avait dit « les Cyrénaïques, 
les Éléates, » en souvenir de tel ou tel chef d'école. 


SPEUSIPPE (1 f.). —Damascius ne le cite (éd. K., p. 3) que pour le combattre. 


STRATON (3 f.). — Dans la première citation, éd. K., p. 174, notre auteur donne 
simplement l’opinion de ce Straton, que ce soit, suivant la vraisemblance, le célèbre 
philosophe disciple d’Arcésilas et précepteur de Ptolémée Philadelphie, ou tel autre, 
par exemple le péripatéticien d'Alexandrie que Diogène Laërce se contente de 
nommer. — Dans la seconde citation (p.177), Damascius critique Straton; —et par 
la troisième, comprise dans la partie inédite (ms. B, f. 226 r°), il fait appel à son 
autorité. 


SyriANuUS (8 f.).— Un Commentaire sur le Parménide, par Syrianus, est cité une 
fois (éd. K., p. 128), avec celui de Proclus. Damascius l'appelle quelque part (p. 46) à 
uéyas, «le grand Syrianus.» Les six autres mentions se trouvent dansla partie inédite. 


TuéoLocurs, Oracles, etc. (44 f. au moins). — Dix-huit vers empruntés aux poésies 
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théurgiques sont rapportés textuellemert, Une quarantaine de mentions au moins 
figurent dans la partie inédite. 


Timée (23 f.). — Ce philosophe n’est mentionné que dans la partie inédite, le plus 
souvent comme une autorité, et une ou deux fois pour être combattu. Du reste, il 
n’est point facile de partager équitablement les mentions du nom de Timée entre 
le physicien de Locres et le personnage fictif du dialogue de Platon. 


LISTE DES NOMS PROPRES DIVERS MENTIONNÉS DANS LA PARTIE INÉDITE 
DU TRAITÉ DES PREMIERS PRINCIPES. 


Cette liste, consacrée aux indications qui ne pouvaient figurer dans la précédente, 
ne renferme que des noms cmpruntés aux religions anciennes de la Grèce et de 
l'Orient. La lecture des Premiers principes ne nous y à pas fait trouver un seul nom 
propre d’une autre espèce. 


ADonIs, 1 mention. Hérpaestos (Vulcain), 1. 
APHRODITE (Vénus), 1. Héra (Junon), 2 
APOLLON, 1. HesTia (Vesta), 1. 
ARES (Mars), 2. PARQUES, 1. 
AscLÉéPios (Esculape), 1. PHANES, 6. 
ATHÉNÉ (Minerve), 1. RHÉE, 41. 
ArTTis (Atys), 1. SABasI10s8, 1. — Voir De Attide et Sa- 
Cronos (Saturne), 3. bazio comment., par Ed. Müller; 
CurèTss, 2. Ratiboriæ, 1828, in-4°. 
*  Dronysos (Bacchus), 3. TARTARE, 1. 
Dioscures (Castor et-Pollux), 1. T1TaN, 2. 
Gorcoxss, 1. Zeus (Jupiter), 16. 
HÉCATE, 4. 


Ici se termine la série de nos tableaux sommaires; ils auront at- 
teint le but que nous nous sommes proposé, s'ils ont pour effet, non 
pas de faire connaître l'œuvre de Damascius, mais d’inspirer à ceux 
qui aiment les recherches philosophiques et les études de mytholo- 
gie, le désir de puiser des notions nouvelles dans le Traité des 
premiers principes. Il nous reste à passer en revue les manuscrits de 
ce grand ouvrage. | 


LA 


Le Traité des premiers principes nous a été conservé dans vingt 
manuscrits, pour ne parler que de ceux dont nous croyons avoir 
retrouvé la trace. En voici la nomenclature : 
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Ms. À. Bibliothèque impériale, ancien fonds, n° 1987-1988. 
Ms B. Bibliothèque impériale, ancien fonds n° 1989, 
Ms. C. Bibliothèque impériale, ancien fonds, n° 1990. 
Ms. D. Bibliothèque de Strasbourg. C. III, 34. 

Ms. E. Bibliothèque royale de Munich. Mss. grecs, n° 5. 
Ms. F. Bibliothèque de Hambourg. 

Ms. G. Bibliothèque de Middlehill. 

Ms. H. Bibliothèque du collége Corpus-Christi, à Oxford. 
Ms. I. Bibliothèque bodléienne à Uxford. Mss. grecs. 
Ms. J. Bibliothèque royale de Madrid, O, 4. 

Ms. K. Bibliothèq:e de l’Escurial. Z—11—2. 

Ms. L. Bibliothèque de l'Escurial. T—1—14. 


. M. Bibliothèque de l’Escurial. — 119. 
Ms. N. Bibliothèque de Milan. 
. Bibliothèque du Vatican, à Rome. 
. Bibliothèque laurentienne, à Florence. Arm. Lxxxvi, n°5. 
. Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. Mss. grecs, n° 245. 
. Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. Mss. grecs, n° 246. 
. Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. Mss. grecs, n° 247. 
. Bibliothèque de Bâle. 

Les manuscrits de Paris et sept ou huit autres sont restés entière- 
ment omis dans la Bibliothèque grecque de Fabricius, même dans la 
dernière édition de ce grand ouvrage. | 


== 
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Ms. À. BIBLIOTHÈQUE 1MPÉRIALE, N% 1987-1988. — Cet exemplaire 
du Traité des premiers principes forme deux volumes in-#°; il est 
écrit sur un papier de fil très-mince et doit appartenir à la fin du 
seizièmce siècle. Les signes de ponctuation y sont infiniment rares. 
Le premier volume comprend six cent trois feuillets, et le deuxième 
six cent trente-deux. L’exemplaire a reçu précédemment les n° 2598- 
2599 (le n° 2599, rogné par la reliure, est à peine visible); — puis 
les n° 2650-2651 ; la plume qui a écrit 2650 cst sans doute celle qui 
a biffé 2598. 

Le catalogue de la Bibliothèque dit que le cardinal Mazarin a 
possédé cet exemplaire; c’est là tout ce que nous savons sur sa pro- 
venance. Il n’est pas signé; nous n'avons aucune donnée relative- 
ment au copisle. sinon ques les mots sékos xal oùv ei yapi, qui 
servent de trait final au deuxième volume, paraissent indiquer une 
origine monastique. 

Le dernier feuiilet du second volume présente, comme il arrive 
dans les autres exemplaires complets de l'ouvrage, les quatre pre- 
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mières des:« Définitions de Platon, » attribuées par quelques-uns à 
Speusippe. Ce sont les définitions des mots ‘Atôtov. éternel, — 6eùx, 
dieu, — yéveou, origine, et fhos, soleil. - 

Le manuscrit À porte les indications suivantes : 1° dans le premier 
volume, note de la main de Du Cange, croyons-nous : « 2650-2651. 
Damascii philosophi dubitationes et solutiones de primis principiis, 

, codd. chart. inediti admodum manuscripti. » Celte note est placée 

‘au premier feuillet, en regard du texte grec, et reproduite à part sur 
un carré de papier attaché à l’une des feuilles de garde. — 2 Sur le 
dos de l’un et de l’autre volume, reliés en maroquin rouge, et au- 
dessous de ce même titre : Dubitationes, eic. : Pars prima pour le 
premier, Pars secunda pour le second.— 3° En tête du texte grec : 
Aapaoxiou ptlosdpou ropiut xal Aüoss nepl tüv rpwtuv épyüv. Au second 
volume, nouveau titre grec en tèle du texte : Toù Aauaoxiou pr\ocopou 
éropüiv xal Avcewv nepi Tüiv rpwtwv dcyév B6AOv B. 

Ce manuscrit porte un très-pelit nombre d’annotations ou d’indi- 
cations marginales. On les retrouve dans les manuscrits B, F, et sans 
doute ailleurs ; aucune d’ellcs ne parait être propre à la rédaction. 
Plusieurs fois, mais le cas est rare, les indications du sujet sont 
entrées comme titre dans le texte même. A peine rencontre-t-on, 
dans le premier volume, quelques-uns des noms d'auteurs ou d’ou- 
vrages mentionnés par l’auteur. Les notes marginales ont souffert 
dans la reliure; l'opération de la rognure a emporté une ou deux 
lettres par ligne. 

Les exemplaires les plus complets du Traité des principes com- 
mencent par les mots suivants : 


Ilôrepov méxeive Téôv mavrov.……. 
et se terminent par ceux-ci : 
# \ » N/ 
tabraus Erero to oùdév. 


Telles sont aussi les limites du manuscrit A. Mais la fin du premier 
volume est perdue; le dernier feuillet conservé, lesix cent troisième, 
se termine ainsi : - 

pépe oùv eldwpev 8e Aéyes Td Ehov étpoy 
Léort üv. 
Le feuillet qui devait commencer avec ëori sv a disparu; voici 
les premiers mots qui se lisent dans le second volume : 
law Où 8 dpyñc xa0” ua. 


Il y a ici une lacune évidente. Au bas du dernier feuillet de notre 
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premier volume on trouve l'avis suivant, d'une écriture assez an- 
cienne : « Vide cod. 2197, f. 134 +; » — une autre main a modifié 
ainsi le renvoi : « Nunc primum 1943. » Ce dernier numéro, dans 
le classement actuel de la Bibliothèque impériale, est affecté à un 
manuscrit qui renferme un autre ouvrage de Damascius, et le feuil- 
let 134 de ce manuscrit est entièrement blanc. Mais la notice du 
manuscrit B nous apprendra que ce dernier reçut le n° 2197 avant 
d'être coté 4989. Que voyons-nous dans cet exemplaire, au feuil- 
let 1434 r°? précisément le signe + placé en face des mots ëêort 
rwv. Voilà donc le point où commence la lacune en question ; voici 
maintenant sa limite extrème. Le manuscrit À, au premier feuillet 
du second volume, présente une seconde indication qui correspond 
à la première : « Vide cod. 2197, f. 435 v°, et dans le manuscrit B, au 
feuillet 1435 v°, se relrouve le même signe +, en face des mots qui 
commencent le deuxième volume du manuscrit À. H manque donc, 
à la fin du manuscrit coté 1987, la portion de texte comprise, dans 
le second manuscrit de Paris vu manuscrit B, entre les feuillets 43% 
r°, 1. 9 en montant, et 135 ve, L. 13, espace qui équivaut à quatre 
pages in-8° ordinaires. C’est l'unique lacune du manuscrit A. Le 
revers du feuillet 94, dans le deuxième tome, est resté blanc; mais 
le copisie a pris soin de nous avertir, en cet endroit même, qu'il ne 
manquait rien dans sa transcription : « Hic nihil desideralur, fuit 
enim factum inadvertentia. » 

Y a-t-il quelque rapport entre cet exemplaire et tel ou tel autre ? 
C'est un point sur lequel nous reviendrons dans l’examen compa- 
ratif des divers manuscrits. 


Ms. B. BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE, N° 1989. <- Ce manuscrit, un des 
plus beaux que possède la Bibliothèque impériale, est un grand 
volume in-folio, relié en bois de chène, recouvert en veau, doré sur 
tranche, armorié sur les coins, et portant la trace de fermoirs. 
Il est écrit sur un papier fort, d’une main élégante qui rappelle 
Ange Vergèce. 11 doit remonter au commencement du seizième siècle, 
peut-être même à la fin du quinzième. C’est le seul exemplaire 
parisien qui soit complet. Du reste, il faut entendre ce mot dans un 
sens relatif; car le Traité des principes, selon toute vraisemblance, 
ne nous est pas arrivé sans quelques omissions. 

Le manuscrit B comprend 265 feuillets, bien que le dernier n’en 
accuse que 263 : cela tient à ce que les feuillets 88 bis et 89 bis se 
sont trouvés oubliés dans le numérotage. Une faute également 
étrangère à l’état du texle doit être signalée entre les feuillets 198 
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et 215; c’est la transposition des cahiers 26 et 27. Lorsqu'il nous ar- 
rive de renvoyer aux pages comprises dans ces deux limites, nous 
indiquons entre parenthèses le numérotage rectifié. 

Cet exemplaire a été coté, en premier lieu, croyons-nous, DCCC, 
puis 536 (sur le dos et à l’intérieur), puis 69, et enfin 2127, jusqu'à 
ce que le dernier classement dés « manuscrits grecs du Roy » lui ait 
affecté le n° 4989. — IL fut acheté, à Constantinople, par Jean Hu- 
rault de Boistaillier, ambassadeur de France à Venise, qui mourut 
vers 4574; il lui coûta cinquante couronnes d’or. On lit dans la 
marge inférieure du premier feuillet la note suivante : « Ex bi- 
bliotheca Jo. Huralti Boistallerii. Emptus coronatis 50, Constan- 
tino.. 69. » — Sur une petite feuille volante attachée au revers du 
premier côté de la couverture, apparaît cetle notule qui est peut-être 
de Du Cange : 

« Damascii philosophi dubia et solutiones de primis principiis 
[une main plus récente : | inedita. Fol. 1 : Ilérepov énéxeva Tüv 
rävruv, Etc... Fin. : év ais rd ph elver ruvreXf drépaov dfhou - Taërois Yxp 
elmero ro oùdév. Cod. chartac. satis spissus, lit. vet. scriptus; sat 
bonæ notæ, fol. qui fuit Joannis Huralti Boistallerii, et ab eo emptus 
50 coronatis. » 


Un feuillet de garde porte encore cette autre notule, qui n’a guère 
plus d’un siècle et pourrait bien avoir été mise là par Sevin : 


« Codex chart. olim Huralti Boistallerii. [bi continetur Damascii 
opus inscriptum. Dubia et illorum solutiones de primis principiis. In 
. e0 autem non pauca ethnicæ theologiæ capita sübtilius indagantur, 
adductis sæpenumero veterum testimoniis, Chaldæorum nempe, 
Ægyptiorum, Phœnicum, Orphei, Pythagoræ, Parmenidis, Platonis, 
Eudemi, Plotini, Syriani et aliorum. Is codex decimo sexto sæculo 
exaratus est. » 


Sur le revers d’un autre feuillet de garde, on a écrit, probable- 
ment dés le seiziènie siècle : « Damascii dubitationes et resolutiones. » 


On vient de voir que le n° 69 a été assigné au manuscrit B; or nous 
trouvons dans un Catalogue des manuscrils grecs æppartenant à la 
bibliothèque de Boistaillier (publié par Ch. W. Muller, dans une 
pelite notice in-4°; Rudolstadt, 1852), la mention d’un codex qui 
vient le soixante-septième, et qui porte ce titre : Aauasxiou @t\ocdpou 
“ept tüv rpurwv épyô. Cette rencontre est de nature à faire admettre 
que le manuscrit indiqué dans le catalogue de Boistaillier est bien 
celui de Ja Bibliothèque impériale, quoique ce dernier porte le n° 69 
et que son titre grec ne soit pas de tout point semblable au titre grec 
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cité tout à l'heure, mais un peu plus complet : Aapuoxiou prhocépou 
Groplat xat Uoeç Tepl Tüiv rporuv dpyüv. 

À la fin du manuscrit B se trouvent les Définitions de Platon, 
que nous avons déjà rencontrées à la fin du manuscrit À. 

Le manuscrit B ne contient pas de scholies ou d'explications. I] en 
était ainsi, tout à l'heure, du manuscrit À; il en est ainsi de tous les 
aulres manusCriis qui nous sont connus. 

Des annotations marginales, ou plutôt des indications sommaires 
de chaque point examiné par l’auteur, se présentent ici en assez 
grand nombre; elles sont écrites à l'encre rouge, de la même main 
que le texte de Damascius. Nous avons fait entrer la plupart de ces 
indications dans le Tableau analytique, inséré plus haut, des matières 
traitées au livre des Premiers principes. | 

Très-peu de notes se sont introduites dans ce manuscrit postérieu- 
rement à sa rédaction. Excepté une seule, dont nous allons parler, 
elles ont toutes pour objet d'attirer l’attention sur certains articles, 
sur certaines expressions. Quant à la note mise à part, c'est une cor- 
reclion qui nous paraît excellente, et que ceux de nos lecteurs qui 
possèdent le volume de Kopp ne seront peut-être pas fâchés de 
connaître et d'examiner ; la voici : 

A la page 175 de ce volume, on lit le passage suivant : Adrd rd ON 
nôbev; À Oûev 8 ëv Ko arÜuAw Zwxparns dnopavteetat map To Îévar 
(ms. E : élvar) ; dv yho, xat éte dvaloywrepov vd aiwpmux, Gik Giphéyyou 
ypantéoy, 60e gnolv “O pnpoc. 


lopev wç ÉXÉEUGEV &va Opuua (31). 


Les manuscrits que nous connaissons donnent tous la lecture vo 
aiwonua et M. Kopp l’accepte sans hésitation apparente; mais un lecteur 
. du manuscrit B a proposé de lire +ù ëw fiua vel vd ele fiua. — La 
leçon elw nous semble encore la meilleure, pour ne pas dire la vé- 
ritable. 


Nous avons dit que certains manuscrits franchissaient sans inter- 
ruption le poinf où l'on fait quelquefois commencer un nouvel ou- 
vrage, un prétendu Commentaire sur le Parménide. Le manuscrit B 


(81) "Jouev, mss. À, B, C, E : fouev ou houey (Od. x, 251). — Eustathe, Longin 
et Denys d’Halicarnasse ont, comme Damascius, rapporté ce même vers d’Homère. 
Les uns ont écrit fouev, d’autres %ouev, d’autres enfin Touev, On voit que les ma- 
nuscrits de Damascius offrent aussi différentes leçons. — Consulter l'Homère de S. 
Clarcke (Lips., in-8°, tom. III, 1760), sur ce passage de l'Odyssée. 
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est du nombre de ces manuscrits. Du reste le point de division est au 
recto du feuillet 129, ligne 22. Un lecteur a marqué ce feuillet d'un 
fragment de lettre, assez ancien si l’on en juge par sa teinte jaunâtre, 
où se lisent quelques mots à moitié conservés : « À M. Ség.…. en 
son château; » libre à ceux qui connaîtront ce détail de conjecturer 
que le chancelier Séguier a pu consulter notre manuscrit. 

La ponctuation du manuscrit B est assez régulière, mais non pas 
irréprochable; on y remarque l’absence complète, ou bien peu s’en 
faut, du point interrogatif. 

Quant à la pureté du texte. les notes qui suivent chacun de nos 
Morceaux inédits la rendent saisissante; ce bel exemplaire offre deux 
qualité précieuses : texte correct et caractère élégant. Noions en pas- 
sant que l’iota est surmonté, dans ce volume, non point du tréma 
comme d'ordinaire, mais d’un point unique. 

Le manuscrit B a dû être connu de Villoison, qui parle, dans ses 
Anecdota, d’un manuscrit complet de Paris. Au commencement de 
ce siècle, c’est encore ce même exemplaire que Clavier semble avoir 
en vue, lorsqu'il mentionne dans la Biographie universelle (art. Da- 
mascius) un traité de notre auteur, « dont il existe un manuscrit à la 
Bibliothèque impériale. » 

Ms. C. BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE, N° 4990. — Cet exemplaire cest 
un volume in-folio écrit sur papier, vers la fin du seizième siècle. Il 
a 164 pages numérotées de deux manières. L’une des deux pagina- 
tions compte 87 feuillets et commence avec le premier du volume, 
l’autre, 164 pages; celle-ci commence avec le texte. Le manuscrit C 
a reçu tour à tour les numéros xri1 (Cod. xr11); — 418 (Cod. Bal. 
418) ; — 21275, puis enfin 1990. La désignation qui accompagne le 
n° 418 fait voir que le manuscrit C est un de ceux qui, au nombre 
de quinze cents, furent achetés, après la mort de Baluze, vers 1718, 
pour K Bibliothèque du Roy. Le n°21275 nous rappelle le précédent 
exemplaire, coté aussi 2127, et nous conduit naturellement à de- 
mander ce qu'est devenu le n° 2127?. 

Au recto du deuxième feuillet, an lit avec peine le mot grec 
Zæyros, qui est peut-être le nom du copiste. Le revers du feuillet con- 
tient l’article de Suidas relatif à Damascius; cette citation ne présente 
pas de variantes nouvelles. Elle est suivie d'un autre extrait de 
Suidas, c’est l’article rpso6ets de son lexique, que nous avons donné 
plus haut (note 8). Un troisième fragment de Suidas termine cette 
sorte defrontispice, c'est l’article ‘Epuelas,emprunté en grande partie 
à la vie d'Isidore ou Histoire philosophique de notre Damascius. (Cf. 
Photius, Biblioth., ed. Hæœsch., p. 1044.) 
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Le quatrième feuillet porte cette note, écrite par le copiste : 
« Znuelwou... [1 faut noter que ce Damascius vivait sous l’empereur 
Justinien, ainsi que Simplicius de Cilicie (6 AGE au lieu de 6 
KO), commentateur d'ouvrages aristotéliques. » 

Le titre, ou plutôt les divers titres du livre sont reproduits plu- 
sieurs fois." — En tête du texte grec le copiste a écrit : Aauaoxtou 
gthocdpou émoplar xal Aüoe mepl téiv nporuv épy&v. — Une main très- 
ancienne, peut-être celle du copiste : Damascii de primis principiis 
philosophiæ (feuillet 2, r°); — une autre main, qui semble être 
celle de Baluze : Damascius de primis principiis (feuillet 4e, ve); 
— enfin quelque bibliothécaire du dernier siècle, Sevin, vraisem- 
blablement : Fine mutilus ; codex recens quo continetur Damascii 
dubia et solutiones de principiis rerum; hactenus inedita. 


Le copiste a mis en têle de l'ouvrage une table des matières, celle 
dont nous avons inséré la traduction dans les pages précédentes. 
Elle ne correspond que rarement, et comme par hasard, avec les 
indications sommaires inscrites à la marge du texte et que présen- 
tait le manuscrit B. L'auteur de cette table des matières se propo- 
sait d'indiquer la page du manuscrit C à Jaquelle se rapportait : 
chacun des articles; il l’a fait pour les cinq premiers; de plus, 
l'initiale du mot folio a été tracé d'avance en regard de tous les arti- 
cles suivants. 


Cet exemplaire, qui commence avec la première phrase déjà rap- 
portée, xorepov, etc., se termine brusquement ainsi : 


Ébev qnotv “Ounpos : Houev &ç éxéheusev dv Gpu- 
Lu. 
La syllabe u& devait se retrouver en tête du feuillet suivant (f. 88); 
mais ce feuillet est perdu avec toute la suite, ce qui réduit le contenu 
de ce manuscrit à la partie de l’ouvrage comprise dans les 175 pre- 
mières pages du volume de Kopp, c’est-à-dire au premier quart du 
traité entier. 

Les annotations marginales ne se confondent pas toujours avec 
celles des précédents exemplaires. Quelques mots latins ou grecs se 
rencontrent dans celui-ci, qui durent être écrits postérieurement 
à sa transcription par Baluze peut-être. 


Entre les notes de ce genre, nous citerons une correction très- 
heureuse : le texte de Kopp (p. 160, I. 2), les manuscrits consultés 
par ce philologue, les manuscrits À, B, C, et tous les autres peut- 
être portent & tapouolav; dans le manuscrit C (page 147), au-dessus 
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de ces deux mots, on a écrit : ônep oùslav, lecture qui nous paraît 
pleinement justifiée par la suite du discours. 


Ms. D. BIBLIOTHÈQUE DE STRASBOURG, C. vi, 34. — La riche bi- 
bliothèque dite du Séminaire protestant, à Strasbourg, conserve un 
manuscrit des Premiers principes; c’est un volume in-4° qui porte le 
titre suivant : Aapaoxiou qulogdpou nepl tüv mpwtuwv &py&v. [l ne nous 
a pas été possible, à notre grand regret, d’en prendre connaissance. 
Les lecteurs de la Revue archéologique peuvent compter d’ailleurs 
sur le soin que nous mettrons, le plus tôt qu’il nous sera possible, à 
combler cette lacune. Ajoutons que l'existence de ce quatrième 
exemplaire français n’est indiquée dans aucune des bibliographies 
que nous avons pu consulter, et que, si elle ne nous a pas échappé, 
c’est grâce à une obligeante communication de M. Jung, le savant 
ordonnateur et conservateur de la Bibliothèque de Strasbourg. 

Avant de quitter la France, dans notre excursion paléographique, 
nous rappellerons que les jésuites du collége de Clermont avaient un 
exemplaire des Premiers principes qui fut sans doute vendu, avec 
leur précieuse bibliothèque, vers 1777. Muratori, dans ses Antiqui- 
tates italicæ (p.843), cite une note autographe de Luc Holstein, dans 
laquelle Le philologue de Hambourg déclarait avoir.eu ce codex sous 
les yeux. On sait que Holstein habita Paris de 1624 à 1627, comme 
bibliothécaire du président de Mesmes. Qu'est devenu le manuscrit 
du collège de Clermont? Tout ce que l’on peut affirmer, c’est qu'il 
n’est point à la Bibliothèque impériale; car il ne pourrait apparte- 
air qu'au fonds supplémentaire, et ne s’y trouve pas. . 


Ms. E. BIBLIOTHÈQUE ROYALE DE MUNICH, MSs. GRECS, N° 85. 
— Au lieu de faire nous-même la description de l’exemplaire, nous . 
laisserons ce soin à l’auteur du catalogue ancien des manuscrits de 
Munich, Ignace Hardt, en attendant que M. Halm, le bibliothécaire 
actuel, ait livré un nouveau catalogue des manuscrits grecs.. Quel- 
ques renseignements empruntés à Fabricius, à ses continuateurs, à 
M. Kopp, dont la publication s’est faite avec le secours du manuscrit E, 
viendront compléter la notice déjà très-explicite de Hardt. Voici la 
partie essentielle de cette notice, que nous traduisons en y joignant 
quelques observations critiques : 


« Codex n°5. [Ancien 243 ; — Fabricius, t. X, p. 730 de l’édition 
Harles, lui donne le n° 248 et Iriarte le n° 218]. Écrit sur un papier 
uni et fort; les titres ct les lettres initiales sont à l'encre rouge; 
l'écriture est assez nette ; il a été collationné avec son antigraphe; 
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— contient 443 feuillets, dont un seul est mutilé; — appartient au 
seizième siècle; — porte ce titre : 


Aapaoxlou Giaddyou éroplar xal Aüoes mepl rpuwrwv &pyév. 


« Premiers mots : Ilorepov éméxeuve… 

« On n’y trouve aucune division en livres, chapitres, etc. 

« La fin manque, et les derniers mots de cet opuscule [un opuscule 
qui occupe 387 pages dans le volume de Kopp!] sont les suivants : 
Kaë” £aurèç oùx oûgat Aéyw tas noplas Auiv épyakovre, ênel xur” &AfOetev 
obdE.. 


« En d’autres exemplaires, Damascius est appelé Damascenus : 
mais nulle part &xoyos comme dans le titre précité [erreur de 
Hardt : voyez plus loin la notice des manuscrits J, manuscrit de 
Madrid, et Q, premier manuscrit de Venise]. — De plus, cet ouvrage 
se distingue entièrement de celui qui vient après, et par conséquent 
c'est à tort que le titre du codex de la Bibliothèque Mendoza nu- 
méroté 125 est ainsi rédigé : « Damascius de primis principiis in 
Parmenidem. » Il faut lire : « Et in Parmenidem. » 

On a vu plus haut notre opinion sur ce dernier point. 

Kopp nous apprend à son tour que les derniers mots : .…. xa6° 
&AfBetav oùde... (qui sont aussi les derniers de sa publication), ter- 
minent le feuillet 176 du manuscrit bavarois, et que le feuillet 477 
présente une demi-page blanche. 

Reprenons la notice de Hardit : 

« Feuillet 177; titre : Toë aëroë &roplar xal Ages eis rdv IAarwvoc 
ITapuevlônv évrimaparevopevar roi elç œbrov brouvhpaar roù prAocdpou. 

« Premiers mots : tkç émeléxrouc. 

« Derniers mots : tauras yap elmeto Tù oudév. 

« Le commencement de ce Traité manque, et l’on en a fait la 
remarque à la marge : où à &pyà oùx ebpnte. — Je ne crois pas qu’il 
y ait une grande lacune. Comme l’on parle à peine des titres grecs 
[indications marginales] dans les catalogues, je les donnerai dans 
l’ordre où ils se succèdent... » 

Voici les premiers titres que donne Hardt : Iept rc rowrnç tébeus 
rov vonrév. — [lep} this Geurépas rakews Tüv vonrüv..…. La Table des ma- 
tières et le Tableau analytique insérés plus haut omettent le pre- 
mier de ces titres; le deuxième ne figure qu'au Tableau analytique 
et à la marge du manuscrit B. Quant aux autres titres, ils se retrou- 
vent tous dans le texte grec de la Table des matières. Ils portent les 
numéros 78. 80, 82, 84 à 87, 91 à 9%, 96 à 101. — Du reste, il suffit 
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de confronter l'édition Kopp, dont les notes contiennent les indi- 
cations marginales du manuscrit E, avec la liste de Hardt, pour 
s’apercevoir que ce bibliographe ne les a pas données toutes. (Cp. 
Kopp, p. 319, note 2 el passim.) 

Hardt continue : « On lit à la fin du codex qu’il a été collationné 
avec son prototype et rendu conforme : xal roùro, xaf” 6ç elye td 
rpotérunov adroù étown. » | 

La Bibliothèque de Fabricius n'offre rien de particulier sur l’exem- 
plaire de Munich (32). 


Ms. F. BIBLIOTHÈQUE DE HAMBOURG. — Cet exemplaire est celui 
que M. Kopp a pris pour base de son édition. Le philologue J. Chris- ‘ 
tophe Wolf en a tiré aussi les morceaux de Damascius qu’il a insérés 
dans ses Anecdota sacra et profana (Hamburg, 1722-24 ; 4 vol. in-8&. 
— Tome IV). Le manuscrit F est indiqué par Wolf (p. 195), et par 
Fabricius (Éd. H., t. IX, p. 537), comme ayant appartenu à Luc 
Holstein, le célébre érudit hambourgeoïis, qui fut bibliothécaire à la 
Vaticane vers 1636, et qui visita les bibliothèques d'Italie, de Sicile, 
d'Angleterre, et, nous l’avons vu plus haut, celles de France, ou tout 
au moins de Paris. 

Luc Hoistein, dans une lettre adressée à Peiresc, en février 1629. 
lui faisait part de l’intention- qu’il avait d'écrire une histoire du 
néoplatonisme. Il le priait en même temps de lui procurer un cer- 
tain nombre de textes inédits relatifs à cette étude. Holstein joint à sa 
demande une liste de vingt-trois ouvrages, parmi lesquels se trouve 
le Iept épyav. Il en est sept principaux qu'il achèlerait à tout prix, 
dit-il, quovis pretio ; et Damascius est du nombre. (L. Holst. Epist. 
ad div., ed. Boissonade, ep. xix.) 


(32) Frédéric Creuzer, qui a étudié plusieurs manuscrits bavarois, a lu particu- 
lièroment celui-ci. Dans son livre intitulé Meletemata e disciplina antiquitatis 
(Pars Ie, Anecdota græca), le savant mythologue cite trois passages de notre auteur. 
Le premier passage (p. 45 de Creuzer) est reproduit dans nos Morceaux inédits comme 
appendice de l’extrait n° 1v ; notre texte, meilleur queceluide Creuzer,estaccompagné 
d’une version latine, comme les extraits inédits. Le second passage (p. 105) contient 
une mention du livre d’Aristote, tà “ApxÜtets, qui est nommé par Diogène Laërce 
(Aristotel.). Nous n'avons pas retrouvé ce texte en relisant le manuscrit B. Quant 
autroisième (p. 111), il est au feuillet 173, recto-verso du ms. B, qui porte onualver 
au lieu de onpaivetv et äpa au lieu de &pa. — La première de ces deux citations est 
devenue l'objet d’une note assez développée dans la brochure publiée à Berlin par 
M. le docteur Beckmann sous ce titre : De Pythagoreorum reliquiis quæstionum 
proœæmium, 1850 ; in-8° (p. 4). Ce travail concerne particulièrement la philosophie 
d'Archytas: il atteste une sérieuse étude du Damascius partiel de Kopp. 
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En juillet 4631, Holstein, qui a reçu un Damascius envoyé par 
Peiresc, lui renouvelle ses remerciments, sans toutefois lui dissi- 
muler quele manuscrit est mal exécuté, presqueillisible (Ep. xxxvnr). 
Ilinsère danssa lettre uneliste des philosophes néoplatoniciens dont les 
écrits sont en sa possession. Arrivé au douzième article, il mentionne 
« Damascius, net épyav, ou Sur les principes; volume in-k°, écrit 
par André Dormarius » (par conséquent dans la seconde moitié du 
seizième siècle). Il ajoute : « Exemplaire assez incorrect (non satis 
probus). Je le tiens de l'illustre Peiresc.» M. Boissonade rappelle 
en nole que ce manuscrit fut légué par Holstein à la Bibliothèque de 
.- Hambourg. 

Ce manuscrit, composé de 268 feuillets, contient un texte que 
nous ne connaissons que par les seules récensions de Wolf et de 
Kopp; ilne présente pas, généralement, une mauvaise lecture ; mais 
les récensions y révèlent une foule d’omissions. 

C’est dans ce manuscrit que l’on trouve, à la fin du texte total, le 
trait final (tékos tuv énoptov...) que nous avons rapporté, d’après 
Wolf, en examinant la constitution du Traité des premiers principes 
(page 24). Ajoutons que l'exemplaire de Hambourg ne présente pas 
d'interruption comme celui de Munich; il se rattache, en cela du 
moins, à la même famille que les deux premiers manuscritsde Paris. 
Aussi Luc Holstein, en parlant du texte de Damascius, lui affecte le 
seul titre de ITept épyüv, et ne songe pas à le dédoubler. 


Ms. G. BIBLIOTHÈQUE DE MipbcEeiz.— Une petite ville d’Angle- 
terre, Middlehill, conserve ou conservait autrefois. du moins, dans sa 
bibliothèque, un exemplaire des Doutes et solutions, numéroté 1520 
dans le catalogue des manuscrits de cette bibliothèque rapporté 
par Hænel. C’est, paraît-il, un manuscrit du seizième siècle, qui porte 
le titre suivant : 

Damascii (sive Damasceni, temporibus Justini et Justiniani imp. 
Athenis clari) dubia et solutiones de primis principiis. 

C’est un des nombreux manuscrits de Damascius qui ne sont pas 
mentionnés dans la Bibliothèque grecque de Fabricius et de Harles. 


Mss. H et I. UNIVERSITÉ D'Oxrorn. — L'Université d'Oxford a 
possédé jadis et doit avoir conservé deux exemplaires des Premiers 
principes. 

Le premier manuscrit (Ms. H) appartient à la bibliothèque du 
collége Corpus-Christi. C'est un volume in-folio qui porte le titre 
suivant : Damascius, dubitationes et solutiones. C’est ainsi du moins 
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qu'il est désigné dans le Catalogus codd. m+s. Angliæ et Hibernie. 
(Oxon. 1698, in-fol., t. II, p. 53.) 

Cet exemplaire présente un excellent texle, si l'on en croit le 
savant éco:sais H. Dodwell, cité par Harles (Fabric. Biblioth. gr., 
t. III, p. 484). Wolf nous apprend qu'il l’eut sous les yeux, et il dut le 
consuller pour publier ses Extraits de Damascius. Il fait remar- 
quer que le mot xorepov, avec lequel commencent tous les autres 
textes connus du xespt épyav, est omis dans ce manuscrit. Th. Hyde 
l’eut également entre les mains, et c’est d'après ce texte qu’il a cité 
notre auteur dans son livre de Religione Persurum. Muratori (Antiq. 
ital., t. III, p. 843) nous apprend que Luc Holstein l'avait consulté 
aussi. Enfin Kuster, dans une note reproduite par Gaisford (Suidas, 
éd. de 1834, art. Aapdoxos, note a), parle de cet exemplaire, qu'il 
présente comme « Satlis spisso volumine constans. » 


Le second manuscrit d'Oxford (Ms. 1), copie faite sur le précédent, 
appartient à la Bodiléienne. C'est un volume ïin-folio intitulé 
« Damascius ITepl épyüv», qui ne remonte pas au delà du dix-septième 
siècle. Cet exemplaire fut exécuté pour Jean Fell, évêque d'Oxford, 
quiavait conçu le pro. et de publier une sorte de Bibliothèque grecque- 
latine où devait figurer Damascius. À sa mort, il légua les manu- 
scrits qu'il avait fait transcrire à la Bibliothèque bodléienne. Cette 
succession occupe les numéros 8687 à 8716 dans la première partie 
du Catalogus cod. mss. Angliæ, etc. (t. FT, p. 374), et le manuscrit I 
s’y trouve indiqué sous le n° 8691. 


Ms. J. BIBLIOTHÈQUE DE Manrip, O, 4. — La Bibliothèque royale . 
de Madrid conserve un exemplaire des Premiers principes. Iriarle 
avait préparé pour l'impression la continuation de son précieux 
catalogue. Cette partie, restée inédite, M. Emm. Miller, de l’Institut, 
quilui-même a donné un catalogue des manuscrits grecs de l’Escurial, 
s’est proposé de la publier après l'avoir mise en français et enrichie 
d'un Commentaire. 

L'exemplaire madrilène des Premiers principes esl, dans ce cata- 
logue inédit, l’objet d’une notice d'Iriarte que M. Miller a bien voulu 
nous permettre d'insérer ici : 


« O, 4.— [n-folio en papier, du seizième siècle et de 347 feuillets. 
Aapasxiou Gtxdoyou dmopiat Kai AUGELS TEpt TOV TPOTUV BP. 
€ Init. : Iôrepov éréxeuva Tav mavruv… 


« Fol. 175 r° : Aauaoxlou Gtadoyou äémoplar xx Aüoets eie tov IAdtwvoc 
Tlapuevlônv évriraperevéevar roïs elç aûrèv Ünouvipaat roù pr\ocdpou. 
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« Les premières lignes sont laissées en blanc et on lit à la marge: 
où À dpyh oùx ebpnrar (33). » 

Ce manuscrit est évidemment de la mème famille que celui de 
Munich (ms. E), et ceux de Venise (mss. Q, R, S). Nous lui attri- 
buerons même une étroile relation avec le manuscrit bavarois; en 
effet le mot où (dans la phrase ob à &oyà oùy eÜpnræ) se lit dans l’un 
et dans l’autre, tandis qu’il manque dans le premier vénitien et peut- 
être dans les trois manuscrits de Saint-Marc. 


Ms. K. BIBLIOTHÈQUE DE L'Escuriaz. Z—I[—2 (Catalogue de 
M. Miller, n° 78). — La Bibliothèque de l'Escurial renferme trois 
exemplaires des Premiers principes. Nous en parlerons d’après les 
notices qui leur sont consacrées dans le Catalogue de M. Miller, et 
d’après les citations du philologue espagnol Iriarte, qui accompa- 
gnent ces nolices. 

Le premier exemplaire est un volume écrit sur papier, in-folio, du 
seizième siècle, comprenant 397 feuillets. 


Il contient : 1° Le traité de Damascius Sur les premiers principes. 

2 Le commencement des Définitions de Platon. 

Les premiers et les derniers mots du texte de Damusrius sont les 
mêmes que dans les manuscrits À, B. F, etc. 

Cet exemplaire est mentionné par Fabricius. (Éd. Harles, t. III, 
p. 484.) 


Ms. L. BIBLIOTHÈQUE DE L’'Escuriaz, T—[—14 (Catalogue de 


(33) M. Miller joint à cette notice les observations qui vont suivre : elles diffèrent 
peu de celles que nous avons présentées dans cette Étude, et peuvent servir à les 
compléter. 

« Voyez l’édition donnée par M. Kopp, d’après deux manuscrits, l’un de Munich 
et l’autre de Hambourg (Francof. ad M. 1826, in-8°.) Dans la préface, p. xi1: 
« Præterea hic liber in bibliothecis aliis, v. gr. Venetiana D. Marci, Oxoniensi, et 
« fortasse adhuc etiam Madritensi asservatur. » M. Kopp avait raison, et le mot 
fortasse doit être retranché de sa phrase. Voy. M. Kopp, Z. c. Præf. p. xt. Le ma- 
nuscrit de Munich donne incorrectement àvreumapatervomevar toiç aïtôv. Le manuscrit 
de Madrid est probablement celui qui faisait autrefois partie de la bibliothèque de 
Hurtado de Mendoza et dont parle Morelli, Biblioth. mstorum ven., p. 137-138, 
cité par M. Kopp (Praf. /. c.) : « Commentarium in Parmenidem habuit olim 
« Bibliotheca cl. viri Hurtado de Mendoza n° cxLv ita inscriptum : Damascii de 
« primis principiis in Parmenidem; in quo titulo conjunctionis ET prætermissæ 
« suspicor (Iriarte loquitur) mendum; diversus enin liber plane est a libro xepi 
« &pxwv. Is antem in Parmenidem una cum hoc in unum volamen compactus 
« exstat hodie Venctiis in græca D. Marci Biblioth. codd. 245 et 246. » M. Kopp 
n’est pas de cet avis; il pense que ce dernier ouvrage fait partie du premier. » 
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M. Miller, n° 131). — Le deuxième manuscrit de l’Escurial est, 
comme le précédent, écrit sur papier et de format in-folio ; il appar- 
tient aussi au seizième siècle et comprend 545 feuillets. 

Jl provient de la bibliothèque de Hurtado de Mendoza, et avait 
reçu le n° 442 dans le calalogue de cette bibliothèque, rédigé, sur 
l’ordre de Philippe IT, par son copiste royal, Nicolas de la Torre. Il 
fut exécuté à Venise par Andronic Nuccius de Corcyre, qui acheva 
sa transcriplion le 9 décembre 1541. 


Au premier feuillet, on lit ce titre : 

Anoplar xal Ave mepl Tüv npotwv épyüv. 

Dans le catalogue de la Torre, le codex est intitulé : 
Damascius de primis principits. 


Ms. M. BIBLIOTHÈQUE DE L'EscurIAL, d—1—19 (Catalogue de 
M. Miller, n°194). — Le troisième exemplaire de l’Escurial est écrit 
aussi sur papier in-folio, et du seizième siècle. On trouve en tête 
le prix d'acquisition : vingt-deux réales. 

Il a le même titre grec que le codex précédent, mais il est incom- 
plet. — Mention dans Fabricius (Éd. Harles, t. III, p. 48%). 


Nous ne quitterons pas l’Escurial sans dire un mot, d’après 
M. Miller, du manuscrit W— I — 12 (n° 430 de son catalogue), qui 
remonte au onzième siècle. On trouve en tête de ce manuscrit deux 
feuillets en parchemin qui proviennent d'un autre codex du trei- 
zième siècle et qui contiennent des fragments en latin d’un traité 
Sur l'eau. Parmi les auteurs cités dans ces fragments, on remarque 
un Damascius qui doit être notre philosophe. 


Ms. N. BIBLIOTHÈQUE AMBROSIENNE, A MILAN. — La Bibliothèque 
ambrosienne doit posséder un exemplaire des Premiers principes ; 
notre opinion repose sur un passage important de Muratori (Antig. 
ita!., tt. 1II, p. 843), où figure la mention d’un codex ambrosien 
dont voici le titre : 

Aauaoxiou œtAocdpou énoplat xgl AUcetç nepl Tüv mporwv &py&v. — Da- 
mascii philosophi dubitationes et solutiones d’ primis principiis. 

Quels sont les caractères particuliers, l’état, l'importance de ce 
manuscrit? Muratori n’en dit rien; seulement il a trouvé sur la 
marge du premier feuillet l'observation que nous avons déjà vue 
figurer en tête du manuscrit de Paris, n° 1990, ou manuscrit C. 
€ Enuelwsa... » (Voyez plus haut, p. 44). Nous reviendrons sur cette 
rencontre. 
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Ms. O. BiBLioTHÈQUE Du VArTican. — Nous n'avons pu recueillir 
que des données assez fugitives sur ce que nous appelons ici l’exem- 
plaire du Vatican. M. Miller a publié, dans son Catalogue des ma- 
nuscrits grecs de l'Escurial (page 325), une liste des manuscrits 
grecs appartenant au cardinal Sirlet. Le n° 41 de la série philoso- 
phique, dans cette lisle, désigne un codex écrit sur papier de coton 
et contenant les Doutes et solutions sur les premiers principes, par 
Damascius. 


M. Miller a rappelé de plus que la collection du cardinal Sirlet 
est venue enrichir la Vaticane (34). Il était donc permis d'’a- 
vancer que cette bibliothèque, la plus riche de l’Europe, dit-on, et la 
moins connue, possède un manuscrit au moins des Premiers prin- 
cipes. Le témoignage du savant académicien, que nous avons récem- 
ment consulté à cet égard, nous autorise à garder cette opinion; de 
plus, Gesner (Biblioth., p. 340) et Ph. Labbé (Biblioth. nov. msto- 
rum), cités par Fabricius et Harles (t. III, p. 79), ont parlé d’un ma- 
nuscrit « du Commentaire de Damascius sur le Parménide, » con- 
servé à la Vaticane. — Le rapprochement de ces diverses indications 
permet de supposer que le texte romain admet le dédoublement. 


Ms. P. BIBLIOTHÈQUE LAURENTIENNE A FLORENCE, armoire LXXXVI, 
n°. 

Cette riche bibliothèque possède un magnifique exemplaire des 
Premiers principes. C’est un manuscrit in-folio, écrit sur parchemin, 
de 287 feuillets ; il remonte au quinzième siècle et ne porte pas de 
signature. [l a pour titre : 


Aapacxiou émoplat xal AUoes nept Tv rputuv dpyüv. — Damascii du- 
bitationes et solutiones de primis principiis, ex mente Pythagoreo- 
rum et Orphei et Platonis. 


(34) M. Miller nous apprend que cette riche collection était passée entre les mains 
du cardinal Sirlet après avoir eu pour premier possesseur un certain Alberto, sei- 
gneur de Carpi, puis successivement quatre autres savants italiens; qu'après la 
mort de Sirlet elle fut vendue quatre fois et, en quatrième lieu, achetée par Be- 
noit XIV, qui la fit déposer au Vatican. — Luc Holstein déplore souvent, dans sa 
correspondance, l’impossibilité où il est mis de consulter ct de transcrire les textes 
néoplatoniques du Vatican, ob præsentis bibliothecarii, dit-il quelque part (éd. 
Boissonade, p. 127), vel fBiéordpou Ovoxoliav xai xaxotponiav; c'est ainsi qu'il 
désigne T. M. Suarez, évêque de Vaison, mort en 1673, à Rome. Ailleurs (p. 112), 
il parle du « dragon » qui défend l’entrée de cette bibliothèque, et rappelle avec 
des regrets bien sentis la prévenance qu'il avait trouvée chez les bibliothécaires de 
Belgique, d’Angieterre, et surtout chez les conservateurs des bibliothèques de Paris. 
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Il porte les armes des Médicis surmontées d’une couronne d’or. 

Les premiers et les derniers mots sont les mêmes que dans Îles 
manuscrits À et B de Paris, et, comme dans ces deux exemplaires, le 
texte de Damascius est suivi de quelques d‘finitions plaloniciennes. 

La description qu'on vient de lire est empruntée au catalogue 
de Bandini (t. IIE, p. 291, 1770); mais nous avons cu sous les 
yeux un catalogue antérieur, rédigé par le Danois Guillaume Lange, 
et publié par Fabricius en 1710, dans le Prodromus historiæ literariæ 
de Lambécius (Lips. et Francof., in-f°), et nous avons trouvé dans ce 
catalogue, sous la même indication que chez Bandini (Lxxxvr, 5), 
la notice d'un manuscrit in-folio sur papier, d’une bonne écriture, 
ne remontant pas au delà du dix-septième siècle, et portant le titre 
qui suit: Damasci philosophi dubitaliones et responsiones de primis 
principiis ex mente Pythagoricorum, Orphei et Platonis. 

Comment s'expliquer la différence de ces deux descriptions? Peut- 
être a-t-on substilué, à l’exemplaire décrit par Lange, celui dont 
parle Bandini. 


Mss. Q. R, S. BIBLIOTHÈQUE DE SAINT-MaRcC, A VENISE, n° 245. — 
Le catalogue des manuscrits grecs de la Bibliothèque de Saint-Marc, 
à Venise, par Morelli (14801, in-8°), nous fait connaître, en termes 
assez vagues d'ailleurs (p.137 et sv.), l'existence de érots exemplaires 
des Principes dans cette précieuse bibliothèque. 

La description que donne Morelli n'est pas toujours aussi com- 
plète que celle de l’ancien catalogue de Venise, daté de 1740. 

Le premier (Ms. Q) est écrit sur parchemin ; c'est un volume in- 
folio de 153 feuillets, qui remorfte au quinzième siècle. Il fut exé- 
cuté, sur l'ordre du cardinal Bessarion, par le Crétois Georges 
Presbyteros. Morelli lui donne le titre suivant : 

Damascii Damasceni quæstiones et solutiones de primis prin- 
cipits. 

Il se divise en deux parties : la première fut copiée sur le no 246. 

Premiers mots : Ilporepov (sic) éréxeva Tüv ravtwv, etc. 

Derniérs mots : êrel xar’ &Añôetxv oùdè….. 

La seconde partie reçoit un nouveau titre : 

Aauasxiou StaSéyou droplat xal Aügex sl tTèv IMAéruvos Ilapueviôny, 
dvrinuparteuvomevar vois els abrèv Ünouvrnpaor Toù puiocopou. 

On reconnaît ici le titre des mss. E, J. 


Morelli juge que ce «second ouvrage » est affecté d'une lacune 
au début. 
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Premiers mots : ... Ts duebéxrous, elc. 

Le copiste a pris soin d'écrire à la marge : À épyù oùy ebpnra. — 
Les derniers mots sont les mêmes que partout ailleurs : ravrau yàp 
Erero to oùdév. 


Ms. R. BIBLIOTHÈQUE DE SaiNT-Marc, n° 246. — S'élant trouvé au 
nombre des manuscrits attribués à la France et envoyés à Paris vers 
1797, cel exemplaire n’a reçu qu’une description très-sommaire dans 
le catalogue de Morelli. Mais le catalogue vénitien de 1740 nous 
apprend que c’est un in-folio de 435 pages, écrit sur parchemin el 
remontant au dixième siècle. D’après ce que dit More:li, on n'y 
trouve pas la seconde partie des Premiers principes. Cependant, l'au- 
teur du vieux catalogue de Saint-Marc semble faire entendre que cet 
exemplaire est composé de la même manière que le précédent. Peul- 
être la seconde partie en a-t-elle été détachée depuis 1740. 

Quant à la valeur de la rédaction, Villoison, qui le mentionne dans 
ses Anecdota (Venet. t. IE, p. 253), le qualifie de «præstantissimum. » 
C'est, de beaucoup, le plus ancien manuscrit connu du rest dpyüv. 

S'il faut en croire Iriarte (Catal. mss. matrit., p. 328), les n° 245- 
246 de Venise ont fait partie de la collection Hurtado de Mendoza, 
sous le titre de Damascii de primis principiis in Parmenidem. Iriarte 
ajoule qu'il faut lire : et in Parmenidem. Voyez sur cette opinion 
d'Iriarte et de quelques autres bibliographes les pages 21 et sv. 


Ms. S. BIBLIOTHÈQUE DE SAINT-Manc, n° 247. — (Ce troisième 
exen plaire vénilien n’est pas non plus l'objet d’une bien longue no- 
tice dans le catalogue de Murelli. Il appartient, d'après ce biblio- 
graphe, au quinzième siècle, et d’après l’ancien catalogue de Saint- 
Marc, « au quatorzième siècle environ. » C’est un volume in-4° de 
230 feuillets, écrit sur papier ordinaire. Il comprend les Doutes et 
solutions sur les premiers principes, et celle autre partie de l'ouvrage 
que l’on à intitulée Doutes et solutions sur le Parmenide de Platon. 
Mais cette dernière partie, suivant Morelli, a été copiée sans ordre 
(inordinate); la fin manque; en somme, l'exécution de cet exem- 
plaire ne fait pas honneur au copiste. Notons en passant que l’ancien 
catalogue ne mentionne pas la seconde partie. 


Ms. T. BIBLIOTHÈQUE DE BALE. — Le Recueil de catalogues publié 
par Hænel signale un exemplaire des Premiers principes parmi les 
manuscrits de la bibliothèque de Bâle (Hænel, col. 655). C'est un 
volume in-folio écrit sur papier ordinaire. 

Cet exemplaire avait appartenu à Remi Fœsch, dont les manuscrits 
grecs furent déposés à la bibliothèque de Bâle. 
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Tels sont les vingt exemplaire: des Premiers principes sur lesquels 
nous avons pu rassembler quelques renseignements. D'autres en- 
core, nous n’en doutons pas, sont ensevelis au fond des biblio- 
thèques, et altendent qu'une exploration spéciale et minulieuse 
vieane les soustraire à cette obscurité. 

Notre revue paléographique a pour complément nécessaire un 
examen comparatif des manuscrits qu'elle mentionne et leur classi- 
fication motivée. 

Parmi les nombreux exemplaires dus Premiers principes que nous 
avons pu signaler (le mot « décrire » serait inexact), les uns ont 
admis la division du texte de Damascius : c’est le petit nombre; les 
autres font de ce texte un ouvrage unique; ce sont les trois ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale, celui de Hambourg, probable- 
ment aussi celui de Middlehill, les deux manuscrits d'Oxford, les 
trois manuscrits de l’Escurial, très-probablement encore celui de la 
Bibliothèque ambrosienne, enfin l’exemplaire de la Vaticane. C'est 
dire que le dédoublement du texte caractérise l’exemplaire de 
Munich, celui de Madrid, celui de Florence. et les deux vénitiens 
complets. La majorité que révèle celle première classification offre 
un nouvel argument en faveur d'un ouvrage unique; mais il ne 
nous paraîl point d’une grande force. et peut-être serait-il lémé- 
raire de s'en faire un appui sérieux. — Nous ne parlons pas du ma- 
nuscrit de Strasbourg, que nous ne connaissons pas, ni de celui du 
collége de Clermont, dont la trace est perdue. 

Ces divers manuscrits dérivent-ils tous d’une même source? On 
trouvera la preuve du contraire dans les observations qui vont 
suivre, et qui d’ailleurs ne pourront avoir trait qu'aux exemplaires 
de Paris, de Munich, de Madrid, de Hambourg et de Venise. 

Le manuscrit À, l’in-quarto parisier, dans lequel, au premier 
abord, on pourrait voir une copie très-défectueuse de son voi:in, le 
volume in-folio (ms. B.), est quelquefois plus complet que ce der- 
nier. Voyez par exemple, dans nos Morceaux inédits, le n° 1, note 45: 
dix-sept mots, en cet endroit, nous sont restitués par le manuscrit A. 
Du reste, il nous donne lui-même le signalement de son véritable 
antigraphe. Que le lecteur veuille bien lire avec nous, dans les Mor- 
ceaux inédits, les omissions du manuscrit À, que nous avons indi- 
quées, n°1, noles 45, 20; noux, note 2; n° vi, note 7; n° vir, note 12, 
et n° 1x, note 40. — On aura bientôt reconnu que les lacunes signa- 
lées en ces divers passages ont pour cause la confusion de deux 
lignes dont la première a été négligte. En effet, la longueur des 
omissions correspond à un nombre de lettres qui varie entre 35 et 38. 
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Maintenant, qu'un heureux hasard metlle notre lecteur en pré- 
sence du manuscrit problématique, et que la curiosité le porte à se 
convaincre de sa découverte: ricn ne lui sera plus facile, puisque 
les lacunes indiquées tout à l'heure devront, à n'en pas douter, 
former exactement une ligne dans l'original du manuscrit A. Qui- 
conque veut élablir un bon texte, et S'épargner la peine d’une colla- 
tion inutile, est obligé de s'arrêter à ces menus détails. 

Le second manuscrit de la Bibliothèque impériale présente une 
foule de rapports avec celui de Hambourg, dont l'édition Kopp nous 
donne une idée assez complète. La rédaction de l’un et de l’autre est 
presque identique; tous deux contiennent à peu près les mêmes an- 
notations marginales et les mêmes espaces blancs pour dénoncer les 
lacunes. Toutefois la conformité des deux texles, sous ce dernier rap- 
port, n’est pas absolue. M. Kopp, après le mot émoguñ qui termine la 
page 160 de son volume, a tracé plusieurs points destinés sans doute 
à représenter un espace resté blanc dans le manuscrit de Hambourg, 
tandis que notre exemplaire, au même endroit du texte, ne présente 
qu'un seul point, pour indiquer simplement une fin de phrase. — 
Lorsque la lecture diffère dans les deux manuscrits, le meïlleur texte 
est le parisien; c’est du moins ce que témoignent, selon nous, les 
notes que nous avons recueillies à cet égard. On lit, à la page 148 du 
volume de Kopp, ligne 8: rA%0& vé £ouv; manuscrit B: xA%06% rf 
or; — page 336, nole 2 : ouvnpnxeïav dans le manuscrit F, au lieu 
de la leçon correcte cunpmxviav rétablie par M. Kopp, et qui est celle 
du manuscrit B. — Enfin, page 389, note 9 : éxtorns répélé à tort 
dans le manuscrit de Hambourg, n'est l’occasion d'aucune faute dans 
celui de Paris. — Celui-ci n'offre à son tour qu'un très-petit nombre 
de leçons moins bonnes que le codex F. Citons comme exemple les 
mots Zrestanros, Xéyouev, écrils quelque part dans le manuscrit B : 
Zrevoumos, Àeyôueva. — Ces deux exemplaires ont évidemment la 
même origine, mais ils n’ont pu être exécutés l’un sur l’autre, car 
tel mot omis dans le premier ne l’est pas dans le second, et récipro- 
quement. 

Quant au manuscrit C, le troisième exemplaire de Paris, les anno- 
talions marginales ne s’y confondent pas toujours avec celles des 
manuscrits B ou F, mais un grand nombre d’entre elles se retrouvent 
dans ces deux exemplaires, el lui-même, pour son compte, en offre 
un certain nombre de nouvelles. I] a aussi quelque affinité, par sa 
rédaction, avec le manuscrit de Munich et les trois vénitiens. bien 
qu'il n'ait pas admis la division du lexte en deux ouyrages séparés. 

Le manuscrit avec lequel il doit avoir une intime relation d'ori- 
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gine est celui de la Bibliothèque ambrosienne, signalé par Muratori 
(voir plus baut, p. 51). Cet exemplaire, on ne l’a pas oublié, porte 
une inscription accessoire que le manuscrit C nous avait déjà pré- 
sentéc. Lequel des deux est le plus ancien? Muratori nous apprend 
que l'inscription, dans l’exemplaire de Milan, est placée à la marge 
du texte, ce qui nous donne à supposer qu’elle a peut-être été insérée 
là pour la première fois, tandis que le copiste du manuscrit parisien 
consacre loule une page blanche à cette note. On voit que le ma- 
nuscrit G pourrait avoir eu l’ambrosien pour modèle. 

L’exemplaire de Munich et celui de Madrid offrent plusieurs points 
de ressemblance, et des plus importants, avec les deux véniliens 
complets : même rédaction en général, autant qu'on en peut juger 
par les varianies de l'édition Kopp; le titre de àtéSoyos donné à Da- 
mascius seulement dans ces quatre exemplaires, paraît-il; enfin le 
dédoublement du texte total. 

Pour ne parler que du manuscrit de Munich, souvent cité par 
M. Kopp, les lectures en sont rarement préférables à celle du ma- 
puscrit de Hambourg et du grand in-folio de Paris; mais il est bon à 
consulter. M. Kopp a trouvé plus d’une fois la restitution des lacunes 
laissées par son prototype, daus la première partie de l’exemplaire 
bavarois, la seule qu'il ait publiée; le collationnement de la seconde 
partie offrirait sans doute le même avantage. 

En résumé, les exemplaires des Premiers principes qui viennent 
de nous occuper se rattachent à trois sources principales. Les deux 
premières ont produit les manuscrits où l'ouvrage n'est pas divisé; 
l'une des deux, et c’est la meilleure de toutes, est représentée par les 
deux codex À, B, qui sont à la Bibliothèque impériale, par celui de 
Hambourg, enfin par quelque autre peut-être d'entre ceux que nous 
avons dû nommer sans les connaître; l’antre source est représentée 
par le troisiéme exemplaire de la Bibliothèque impériale et par celui 
de l’Ambrosienne,’que nous supposons en être le modèle. La troi- 
sième source est assez semblable à la seconde par sa rédaction, mais 
elle en diffère par la disposition du texte, qui s’y trouve divisé; elle 
est représentée par l’exemplaire de Munich, par celui de Madrid et 
par les manuscrits de Venise. 


2. — EXTRAITS DIVERS DE DAMASCIUS OU COMMENTAIRE ABRÉGÉ SUR 
LE TRAITÉ ARISTOTÉLIQUE DU CIEL. 


Fabricius a mentionné (éd. H., t. IIT, p. 230), et nous-méme 
avons eu sous les yeux un texte qui porte ce titre : Ilapex6oka êx voù 
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Aapaoxlou els Tù npérov mepl toù oùpavou, — Excerpta Damascii in pri- 
mum librum Aristotelis de Cælo. C’est un recueil de fragments qui 
formerait un volume de quarante à cinquante pages in-8° dans une 
édition crlinaire. Mais ce livre ne traite pas seulement de physique 
céleste, ainsi que semblerait l'indiquer le titre qu'il a reçu dans 
les manuscrits. On y trouve encore l’examen de quelques autres 
questions qui foit l'objet de divers traités aristotéliques, parexemple 
les mouvements des animaux, la nature des sensations, la générabi- 
lité de l'univers, etc. C’est cette variété de questions qui nous fait 
adopter le simple titre d’Extraits divers, au lieu d’un titre tout à la 
fois long et incomplet, qui s'est peut-être formé par l’inadvertance 
d’un copiste. Il est possible, en effet, que, primilivement, un ama- 
teur de la philosophie damascienne ait fait quelques extraits d’écrits 
attribués à notre auteur. Le titre général de ce recueil pouvait être : 
TTapex6ohal êx voù Aauaoxlou, Excerpta e Damascio, et le titre du pre- 
mier extrait : Iepl oùpavoë, De Cælo. Plus tard les deux titres se seront 
rejoints, et depuis lors n’en auront plus formé qu’un seul. — En 
outre, Damascius est mentionné, dans ces Extraits, comme un maître 
que l’on invoque et non pas comme un auteur dont on voudrait 
noter quelques passages détachés. 

Chacun des articles commence par le mot &x. Le dernier de ces 
articles (IEept voù yewvnroë, de generabili) n’occuperait pas moins de 
quinze à vingt pages dans un volume in-8&. 

Les auteurs cités dans ces Extraits sont : Platon (le Phèdre, le 
Politique. les Lois, le Timée), Aristote (les Météores), Xénarque 
(péripaléticien du siècle d’Auguste; cité jar Simplicius comme 
exégèie aristotélique ; — cp. Bouillet, Ennéades de Plotin, 1. I, 
p. #48); Alexandre d’Aphrodise, Thémistius et Jean Philopon. 

On connaît huit exemplaires manuscrits des Extraits de Da- 
mascius : | 

Bibliothèque impériale, mss. gr. n° 1943. 

— — — n°41944. 

Bibliothèque de Vossius, à Windsor ou à Leyde. 

Bibliothèque royale de Madrid, n° 84. 

Bibliothèque de l’Escurial, Y—I—9. 

Bibliothèque du Vatican. 

Bibliothèque de Saint-Marc, mss. gr. n° 248. 

— — — n°263. 


PREMIER MANUSCRIT DE Panis. — Le n° 14943 de la Bibliothèque 
impériale est un volume in-folio de 286 feuillets, écrit sur papier 
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ordinaire vers la fin du seizième siècle. — Il a reçu tour à tour les 
ne ceccuii, 484, 24117, et enfin 1943. — Le catalogue de la biblio- 
thèque le dit exécuté par Ange Vergèce, bien que l’on n'y lise pas la 
signature de cet habile calligraphe. Il contient huit ouvrages dont 
nous allons donner les titres; la table en est rédigée une fois en 
grec par le copiste lui-même, et deux fois en latin: d’abord par Du 
Cange, croyons-nous, c’est la table que nous transcrirons, eten second 
lieu par Sevin. | 


Scholia in priora analytica anonymi (livre Il) fol. 1. —Une main 
plus récente a cru pouvoir ajouter : Alexandri Aphrodisei. 
Excerpta e Damascio [recentiore manu : inedita] in primum de 
Mundo, fol. 27. 

Medicales quæstiones de animalibus et quadrupedibus. Cassii 
latrosophistæ problemata, fol. 42. — A la fin de ce traité, 
on lit: Apiororéhous xal Kaatou rpo6Añuare. 


Porphyrii in Aristotelis categorias per interrogationem el res- 
ponsionem, fol. 54. ‘ 


Arithmetica theologumena, fol. 96. — Explication des dix pre- 
miers nombres par Nicomaque et Anatolius; au fol. 101, 
citation de Philolaüs. 

Adamantii sophistæ physiognomonicorum libri Il, fol. 449. — 
Ouvrage publié déjà plusieurs fois, mais assez peu connu. 
Hermiæ philosophi in Platonis Phædrum scholiorum libri IT : 

lib. I, fol. 435; lib. IE, fol. 168; lib. IIL, fol. 207-256. 


Les Extraits de Damascius commencent avec les mots : 
Or vois quauuoïis, pnol… 

et finissent avec les mots : 
el ap dvéyen To podvw ouAAE cu... 


SECOND MANUSCRIT DE Paris. — Le manuscrit 1944 de la Biblio- 
thèque impériale, anciennement manuscrit de Colbert, n° 1281, puis 
codex regius 2642, est un petit volume:-in-folio de 83 feuillets. 11 
contient deux ouvrages qui ne paraissent pas avoir été transcrits 
tous deux par le même copiste. Du reste, les deüx écritures sont du 
seizième siècle et pareillement bonnes. 

Le premier ouvrage (fol. 4 à 50) n’est autre chose que le premier 
ouvrage du précédent manuscrit. Le commencement et la fin du 
texte sont les mêmes. 


Le deuxième ouvrage (fol. 51 à 83), celui qui porte le nom de 
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notre auteur, n'offre pas non plus de différence notable avec le texte 
du n° 1943; les deux textes commencent et finissent de la même 
manière. 


Ces deux exemplaires du texte des Extraits divers sont les seuls 
que nous ayons eus entre les mains. Nous n'avons pu recueillir que 
de simples indications sur ceux dont il nous reste à parler. 


MANUSCRIT DE Vossius. — Le grand catalogue général des ma- 
nuscrits d’Anglelerre, tome IT, page 62, signale, parmi les manu- 
scrits de Vossius, à Windsor (n° 210), un codex intitulé : Damascti 
prolegomena in librum 1 Aristotelis de Cœlo. — Ejusdem synopsis. Ce 
manuscrit doit avoir été placé, depuis la rédaction de ce catalogue, 
dans les rayons de la bibliothèque de Leyde. — On a déjà remarqué 
sans doute que le titre de cet exemplaire le distingue particulière- 
ment des manuscrits parisiens. 


BIBLIOTHÈQUE ROYALE DE Maprip, n° 84. — Nous mettons cette 
bibliothèque au nombre de celles qui possèdent les Extraits divers. 
On doit observer que le manuscrit coté 84 dans le catalogue 
d'Iriarte contient seulement le dernier article de ces Extraits, le 
grand morceau Ilept yevvnroë. Fabricius et Harles, qui parlent de 
ce manuscrit (t. IT, p. 230), n'ont pas relevé cette circonstance. 

Nous placerons ici quelques détails empruntés à la description 
d'Iriarte (p. 321). 


N° 84; manuscrit in-4°, écrit sur un papier tour à tour blanc et 
jaune, uni ct rude, généralement peu épais; — 246 feuillets ; — 
copié pour la plus grande partie vers la fin du quinzième siècle, par 
Constantin Lascaris. 


friarte, après avoir énuméré les vingt-cinq ou trente opuscules 
insérés dans ce volume, déclare en oinettre un certain nombre 
d'autres, trop incomplets ou trop courts pour être mentionnés dans 
une table sommaire, puis il s'engage dans une description de ce 
manuscrit, poursuivie feuillet par feuillet, à laquelle nous renver- 
rons le lecteur. Nous nous bornerons à signaler ici, d’après le biblio- 
graphe espagnol, quelques-uns des ouvrages compris dans le ma- 
nuscrit 84. 


. Aristotelis Problemata multa medica et physica. 
Aleæandri Aphrodisei Problemata physica. 
Ex Cassit Iatrosophistæ Problematibus (6 roblèmes). 
Ex Damascio Excerptum de Generato. 
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Pythagoræ, imo Simeonis Sethi synopsis physicorum Jiber III. 

Timæ: Locri de anima mundi et natura. 

Petosiris ad Nechepsum Assyriorum regem organum astrologi- 
cum. 

Gemisti [sc. Plethonis] pro Platone adversus Aristotelem liber. 

Synesii de Insomniis opus cum Nicephori Gregoræ in illud 
Commentarii fragmenlo. 

Autres écrits ou anonymes, ou portantles noms de Pythagore, Si- 
méon., Aratus, Petosiris, Adamantius, Dioscoride, Philostrate, 
Mercure Trismégiste, Oppien et Elien. 


Plusieurs de ces ouvrages se retrouvent ailleurs à côté des Extraits 
divers. On se rappelle que le premier manuscrit de Paris (n° 1943) 
comorend les Problèmes du médecin-sophiste Cassius, et l’on verra 
plus loin. dans la notice d’un manuscrit vénitien, les Problèmes 
physiques d'Alexandre accompagner les Extraits divers de notre 
auteur. 

Iriarte présente l'extrait Ifept Yevvnroë, qu’il insère dans son Cata- 
logue, comme devant appartenir au Ilepi épy&v; mais loin d’insister 
sur ce point, qui méritait d'être examiné, il a même négligé de faire 
connaître ses raisons. Son Catalogue mentionne un exemplaire des 
Premiers principes et un exemplaire des Extraits divers conservés à 
l’Escurial; il lui était donc facile de résoudre ou de discuter seule- 
ment la question en parfaite connaissance de cause et textes en 
mains. Évidemment, il l’a résolue sans l’approfondir; et il paraît ne 
s'être pas aperçu que le morceau Ilepl ÿewvnrod termine ordinaire- 
ment les Extraits divers, qui représentent, nous l'avons dit, un 
recueil de notes empruntées à divers commentaires arislotéliques, 
tandis que le Ilept éoyüv traite particulièrement de la philosophie 
néoplatonicienne. Harles (t. ILE, p. 485) a contre-signé l'erreur que 
nous venons de relever. [l appelle le morceau publié par Iriarte 
« ex Damascii libro Ilept doy&v amplum excerptum ». 


MANUSCRIT DE L'EscuRIAL, Y—1—9. (Catalogue de M. Miller, 
n° 245). — Cet exemplaire a pour titre : Parecbolæ ex Damascio in 
primum librum de Cœlo. Il est mentionné par Fabricius et Harles 
(t. III, p. 230 et 485), par Ph. Labbé dans sa Bibliotheca nova 
mstorum, p. 112, et enfin décrit par M. Miller dans son Catalogue 
de l’Escurial (p. 187). C'est un volume in-folio du seizième siècle, 
écrit de plusieurs mains, où les Extraits divers occupent une quin- 
zaine de feuillets. — Il faisait partie de la bibliothèque Mendoza, où 
il portait le n° 206. 
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M. Miller a Lonné, dans son catalogue, la table des ouvrages que 
renferme ce volume. Nous la citerons sommairement : 


Fol. 4. Züvodis..…. œuaixtiv. Goyuaruv, par Siméon Seth. 

Fol. 34, Tlapex6ohal änd roù Aauasxiou ei Td rporov repl obpavod. 

Fol. 46 ve—9 ve. Scholies sur le second livre des Analytiques 
d’Aristote (Fabric. éd. H. t. T[F, p. 215). 

Fol. 55 r° — 79 vo. Fragment du second livre des Problèmes 
d'Alexandre d’Aphrodise (Fabric. éd. H. t. V, p. 662). 

Fol. 80 — 200. Diverses lettres de Psellus, autres écrits du 
même auteur, etc. 

Fol. 201—42% et dernier : Tvouxal onueuroerg ‘x. 7. À. Dar 
Théodore Métochite (publié à Paris en 1790). 

(Voyez la note de M. Miller.) 

Peut-être ce volume, et notamment le texte de Damascius qui s’y 
trouve, offre-t-il quelque rapport d'origine avec le premier manu- 
scrit de Paris (n° 1943). On se rappelle en effet que ce dernier, 
comme celui de l’Escurial, présente successivement les Extraits 
divers de notre auteur et des Scholies anonymes sur le second livre 
des premiers analytiques. 


MANUSCRIT DU VATICAN. — On à vu plus haut (page 52) les 
raisons qui nous font admettre l'existence d’un exemplaire des 
Premiers principes dans la Vaticane. Le catalogue grec du cardinal 
Sirlet, publié par M. Miller, signale, sous le n° 3 de la série philoso- 
phique, un codex écrit sur papier de coton où se trouvent les 
Extraits divers, à côté d’un traité de Théophraste (ou d’Aristote) 
sur les sens. Ce manuscrit est donc aujourd’hui, selon toute vrai- 
semblance, conservé à la Vaticane. 


PREMIER MANUSCRIT DE SAINT-Marc. — Classé dans le catalogue 
vénitien de Morelli sous le n° 248. — Volume in-4°, du quinzième 
siècle, écrit sur parchemin. Ce doit être, avec le suivant, le plus 
ancien manuscrit connu des Extraits divers. 


SECOND MANUSCRIT DE SAINT-Manc. — Classëé par Morelli sous 
le n° 263. — Petit in-4° de 193 feuillets, écrit sur papier. Il est du 
quinzième siècle ou du quatorzième. Morelli en attribue l'exécution 
au calligraphe crétois Jean Rhosus. Le manuscrit a été dans la pos- 
session du cardinal Bessarion; il porte même, au commencement, 
quelques lignes de sa main, où sont mises en relief l'importance du 
volume et l’habileté du célèbre copiste. 


Voici le contenu du volume cnlier; on remarquera, dans cette 
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note sommaire, le titre, encore inconnu pour nous, que les Extraits 
ont reçu ici: 
Heronis Spiritalia. 
Mercurii Poemander. 
Porphyrii Sententiæ xxx1. 
Theophrasti (vel potius Arislotelis) de Sensu. 
Prisciani Lydi paraphrasis in Theophrastum de Sensu et 
Damascr metaphrasis in Aristotelem de Cœlo et de Mundo. 
Ocellus Lucanus, de Natura universi. 
Hepheæsticnis de Metris. 

La note qui précède réunit les deux ouvrages de Priscien ct de 
Damascius. On se rappelle que ces deux philosophes sortirent en- 
semble de l'empire avec cinq autres professeurs de l’école néoplato- 
nique, lors du décret de Justinien. Celle note révèle aussi un certain 
rapport entre le second manuscrit de Venise et celui du cardinal 
Sirlet ou du Vatican : dans l’un et dans l’autre, le livre aristotélique 
De sensu se trouve attribué à Théophraste. 


On vient de voir que l’article le plus étendu des Extraits divers 
ou Parecbolæ de Damascius, intitulé Tspt ÿevvnrod, a été publié par 
Iriarte. Peut-être la lotalité de ce texte a-t-elle été imprimée (35). 
S'il en est ainsi, la bibliographie a perdu la trace de cette publica- 
tion, et celle que l’on ferait aujourd’hui de ce texte serait certaine- 
ment accueillie avec autant d'intérêt qu'une véritable édition 
princeps. 


3. — HISTOIRE PHILOSOPHIQUE; VIE D'ISIDORE. 


Suidas (art. Damascius) et la plupart de ceux qui se sont occupés 
de notre philosophe lui attribuent un ouvrage intitulé Histoire 


(35) Morelli observe, dans son Catalogue, n° 263, qu’une édition des Extraits 
divers est mentionnée, en tète du manuscrit qui porte ce numéro, comme ayaut paru 
à Venise en 1536, avec un texte des Questions naturelles d'Alexandre d’Aphrodise. 
Morelli ne conclut rien de ce renseignement ; il ajoute au contraire qu’il n’a jamais 
vu l'ouvrage de Damascius réuni aux Questions naturelles. Le catalogue des livres 
imprimés de la bibliothèque de Barberini (Romæ, 1681, 3 vol. in-4°) mentionne, 
à l’article Damascius, une édition des Extraits divers publiée sous le titre de 
Metaphrasis in primum librum de Cœlo et Mundo, Ven. 1536. Ce nouveau rensei- 
gnement tend à confirmer celui que Morelli donne sous toutes réserves. D’un autre 
côté, Ph. Laboé (Biblioth. nov., p. 112) dit, en parlant des Parecbolæ : Nec viderunt 
lucem. 
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‘philosophique, ‘Toropix quAdcopes. Le Myriobiblion de Photius ne dé- 
signe sous ce titre aucun ouvrage de notre auteur, mais on y trouve, 
sous le n° 242, un fragment assez étendu d’un livre intitulé Vie 
d'Isidore, par Damascius, et dans ce fragment figurent des passages 
rapportés par Suidas comme appartenant à l'Histoire philosophi- 
que (36). Photius nous apprend que la Vie d’Isidore se divisait en 
soixante articles, que Damascius l’avait dédiée à une dame appelée 
Théodora, femme savante et philosophe, qui descendait de Jamblique 
et qui avait écouté, ainsi que ses sœurs, les leçons d'Isidore.et de 
Damascius lui-même. 


L'extrait que nous a conservé Photius renferme une foule de dé- 
tails historiques sur divers philosophes du siècle de Justinien ou des 
époques antérieures. Un passage de cet extrait (p. 553) prouve que 
la Vie d’Isidore fut écrite lorsque Théodoric était roi d'Italie, c’est- 
a-dire entre 493 ct 526. 


Le tableau suivant, que nous rapportons d’après la Bibliothèque 
de Fabricius (éd. Harl. t X, p. 761 et sv.), fera voir mieux que 
toute cspèce d'analyse l’intérèt historique de la Vie d'Isidore, mème 
dans l’état de mutilation où elle nous est parvenue. 


{86) Faut-il voir dans le fragment de Photius une partie du livre que Suidas 
intitule ‘Iotopiæ puh\ocopos, ou bien un fragment de la Vie d’Isidore, considérée 
elle-même comme un véritable livre? Nous lisons dans Vossius (Histor. græc., 
p. 272) que, s’il faut en croire Gesner (l’auteur sans doute dela Bibliotheca universa 
publiée au milieu du seizième siècle et d’une édition de Galien), l'Histoire philoso- 
phique de Damascius serait l'ouvrage qui fait partie des Opuscula notha de Galien. 
L. Holstein n’est pas de cet avis (Vita Porph., c. 1, p. 6 et lettre, en italien, à Doni 
Ep. ad div., éd. Boisson., p. 313). Muratori (Antiquit. ilal., t. III, p. 843, inclinait à 
croire que la Vie d’Isidore pourrait bien être l'Histoire philosophique tout entière. 
Mais Kuster, cité par Gaisford dans sa belle édition de Suidas, a signalé, chez ce 
dernier auteur, à l'article «Grégoire, frère d'Hermias»,un passage rapporté à 
l'Histoire philosophique de Damascius, et qui se retrouve dans le fragment de la 
Vie d'Isidore que Photius nous a conservé (p. 555). Il est permis d'en conclure, 
avec le savant Kuster, que la Vie d’Isidore est une partie de l'Histotre philoso- 
phique. — Voyez, sur Damascius, les passages suivants dans le Suidas de Gaisford : 
». 861, B ; 1042, D; 1056, A ; 4069, C:; 1442, À ; 1450, B; 3454, À. 
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TABLEAU DES NOMS PROPRES MENTIONNÉS DANS L’EXTRAIT DE LA 
VIE D'ISIDORE CONSERVÉ PAR PHOTIUS, 


(Pagination de l'édition Hæschell.) 


ABRAAM, profanant un temple très-saint du Jupiter suprême, p. 562. 

ÆpesiA, femme d’'Hermias, p. 555. | 

AGaArius, rhéteur et grammairien à Constantinople et dans Alexandrie, p. 572. 
Awmonius, fils d’'Hermias, p. 554. — Disciple très-laborieux d’Aristote, p. 555, etc. 


AMMONIUS Ou AMMONIANUS, Critique, p. 552. — Ne pas le confondre avec un autre 
Ammonius cité p. 572. | 


ANATOLIUS, p. 565. 


AnTauss, Cilicienne, p. 554. — Inventa la divination par la météorologie. — 
Vivait sous l’empereur Léon. 


ArcarADAS, fils d’'Hégias [le philosophe éclectique], p. 568. 
ARISTOTE, D. 549, 550, 555. 


ARMÉRICHUS, fils d’Asper. — Le père et le fils tués par l’ordre de l’empereur Léon, 
.p. 554. e 


ASCLÉPIADE, p. 557, 558, 


ASCLÉPIODOTE, p. 571. — Professeur d’Isidore, p. 559. — Élève de Proclus, 561. — 
Aphrodisien d'origine, p. 559, 561. — Alexandrin de naissance, p. 559. — Gendre 
du grand Asclépiodote, p. 563. — Sa bouche, siége des Grâces, etc., p. 560, 561, 563. 
— Médecin [et musicien]; disciple de Jacob, p. 560. 


ATHANASE, P. 564, évêque chrétien sous Julien. 


BRACHMANES. — Viennent auprès de Sévère, p. 553. — Leur influence merveilleuse 
attire la pluie, 1btd. 


CnaLpéens. — Leur philosophie, p. 560. 
CHRYSIPPE, p. 550. 


Damascivs, de Damas. — Mention de lui-même, p. 566, 572. — Il reçoit l’ordre 
d'écrire les actes des magistrats, p. 550. (Confusion de Fabricius : ce détail doit être 
rapporté au philosophe Isidore.] — Il vit sous le règne de Théodoric, p. 553. 


DaAMIANE, femme du médecin Jacob, p. 560. 
DéuosTaène (voyez plus loin Salluste), p. 570. 


Dionysos (Bacchus). — Se rend maître de Lycurgue et des Arabes qui l’accompa- 
gnaïent, par le moyen du via, p. 566. 


Dons le philosophe, contemporain de Damascius, p. 561. 


Écypriexs. — Leur écriture hiéroglyphique, p. 557. — Leur théologie de Sothis, 
p. 554, 558. 
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ÉMÉSION, p. 565. 
ÉPIDAURIUS, p. 548. 


Escuare. — Légende d’Esculape ou Esmun, fils de Sadycus, frère des Dioscures 
ou des Cabires, aimé d'Astronoé, la mère des dieux, déesse phénicienne, p. 573. . 


Eunzæus, rhéteur, p. 556. 

EuriTHius, p. 568. 

Evusèse d'Émèse, p. 566, 567. 

Firuus, p. 571. 

GALIEN, p. 571. 

GENSÉRIC, roi des Carthaginois, p. 557. 

Gessius, médecin, p. 573. 

GRÉGOIRE, frère d’Hermias, p. 555. 

HÉcras, p. 558. 

HéLionore, frère d’Ammonius, fils d'Hermias, p. 554. 


Héraïscus, philosophe, p. 558. (Voyez Suidas aux articles Atayvopev et 
‘Hoctoxoc.) 


HERMiaAs, père d’Ammonius et d’Héliodore. — Natif d'Alexandrie, auditeur de 
Syrianus, condisciple de Proclus, p. 554. — Sa femme Ædesia; précocité de son 
fils, p. 555. ° . 


HÉRoDE le sophiste. — Consacre un autel à Vénus, p. 556. 
Hiérax d’Alexandrie, condisciple d’Ammonius, p. 555. 
HiéRiENs, les fils de Plutarque (6 iepèc ITA.) d'Athènes, p. 556. 


HiérocLës, p. 550.— Éloge de son caractère; ses deux commentaires différents 
sur le Gorgtas, p. 551. 


Hivaire, philosophe, p. 570. 
H1PPOCRATE, p. 560. 

HypPATIE, sa science géométrique, p. 563. 
Izzus, p, 558, 564, 572. 


Isivors, natif d'Alexandrie (celui dont Damascius écrit la vie); ses hymnes, p. 552. 
— Sa femme Domna; son fils Proclus, différent du philosophe et plus moderne [de 
plus d’un demi-siècle], p. 573. — Marinus lui persuade d’accepter la succession dans 
l’école platonicienne d'Athènes, p. 568. 


Jacos, médecin, natif d'Alexandrie, p. 559. — Sa femme Damiane ; — à Proclus | 
malade, il recommande les légumes, p. 560. 


JoANNESs, p. 565. 
JULIEN, l’empereur, p. 564, 572. 


LacHaris, rhéteur, ses écrits, p. 556, 
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Léonce, p. 550, 558. 
Luc de Byzance, adversaire des chrétiens, p. 572. 
MaRCELLIN, gouverneur de la Dalmatie, p. 557. 


Maninus, successeur de Proclus; — enseigna la philosophie d’Aristote à Isidore, 
p. 550. — Sa patrie, Néapolis [ou Samarie en Palestine], p. 562. — Sa faible consti- 
tution ; — sa retraite d'Athènes à Épidaure, p. 571. 


Mansus, p. 572. 

MAXxIMIN, p. 567. 

MÉTROPHANE le sophiste. — Son fils ou descendant Lacharis, p. 556. 

Nouus de Damas, 557. . ° 

OnpPuxique (philosophie orphique supérieure et philosophie chaldéenne), p. 560. 
PamprÉépius, Égyptien, grammairien [ou critique] à Athènes, p. 558, 563 ot sv., 571. 
PATRICE, P. 561. 

Pierre, préfet, p. 564. 

PINDARE, P. 549. 

PLATON, p. 549, 558, 560, 562. — Sa modeste fortune, p. 563. 


ÉCOLE PLATONICIENNE (chaîne d'or); inquiétude de Proclus À son égard. — Ses 
grands revenus à l’époque de Proclus, p. 563. 


PLUTARQUE de Chéronée, cité p. 553, d’après un passage d’une Vie de l’empereur 
Tibère. 


PLUTARQUE d’Athènes, p. 556. 
Poëres. — Leurs légendes sur l’âge d’or de Saturne, etc., p. 548. 
PoRPHYRE, p. 549. (Voyez Théodore.) 


Proczus, p. 549, 555, 558, 562, 563, 570, 572, 573. — Son commentaire sur le 
Philèbe, p. 568; — sur le Parménide, p. 571. — Disciple de Syrianus, p. 554. — 
Maitre d'Hiérius, p. 556. 


Proczus le jeune, fils d’Isidore, p. 573. 

ProLémés (Claude), loué comme, astronome, p. 562. 

PyxTHAGORE, p. 549. 

Prruéas, p. 562. 
Quininus, p. 556. 

SALLUSTE, philosophe cynique, p. 556, 570. — Physiognomoniste, p. 557. 
Autre SALLUSTE, rhéteur, qui publia tous les discours de Démosthène, p. 570. 
SBVERIANUS, p. 563, natif de Damas, p. 574. | 


Sevenos, de Rome, p. 546. — Consul sous l’empereur Anthémius, p. 553, 558. — 
Patricien, p. 568. — Autre mention, p, 554. 


Sonanus de Mailes, en Cilicie, médecin, p. 560. 
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SuPERIANUS, sopliste d'Athènes, p. 556. 
SYRIANUS, p. 549. — Ses disciples Hermias et Proclus, p. 554. 
SYRIANUS le jeune, p. 569. 
TuéAcÈNeE, philosophe, p. 563. 
Tuéon, loué pour son savoir, p. 553. 
THÉODORE d’Asina, sous Porphyre, p. 568. 
‘TaÉonose (l'empereur) sauvé miraculeusement, p. 572. 


THÉOSÈBE, disciple d’Hiéroclès. — Chasse un démon par le Dieu des Hébreux, 
p. 551. — Emprunta beaucoup aux scholies d’Épictète. — Son anneau de chasteté, 
p. 552, 574. 


Unanivs, gouverneur de Césarée en Palestine, p. 557. 
Zénooore (le philosophe), affectionné de Proclus, p. 563. 


ZÉNON, p. 564, 558. — Grand gouverneur de l'Orient, p. 557. 


Outre le fragment compris dans le Myriobiblion de Photius, il 
nous a été conservé quelques extraits de l'Histoire philosophique dans 
le lexique de Suidas. Kuster, suivant Fabricius (éd. H.,t. X, p. 761), 
aurait essayé de reconstituer le livre de Damascius à l’aide de ce 
lexique, dont il a fait une savante édition, et du Myriobiblion. 
Adrien de Valois, dit encore Fabricius (t. III, p. 484), se faisait fort 
(In Socrat., vu, 15, p. 86) de publier une Vie d'Isidore plus que 
double en étendue de l'extrait donné par Photius. 

Damascius écrivit peut-être une Vie d’Aristote, mais on ne sait 
rien de positif sur ce point. Buhle (Vie d'Aristote, p. 80) a paru 
l’'admettre. Vossius, dans son livre des Historiens grecs (p. 272), 
rappelle que l'Espagnol Numésius püblia une biographie d’Aristote 
sous le nom de notre philosophe (Barcinone, 1594, in-8°); mais le 
nom de Simplicius, que l’on y rencontre, donne à Vossius la pensée 
que cet écrit doit être postérieur à l’auteur de l'Histoire philosophique, 
qui avait eu Simplicius pour disciple. 

Ce livre, d’après Suidas, comprenait encore une Vie de Dorus. 
Ce Dorus était un philosophe originaire d'Arabie, qui d’abord péri- 
patéticien, se rallia plus tard, sous l'influence d’fsidore, son maître, 
à la doctrine du néoplatonisme. Dans le fragment de Photius 
(p. 861), on voit Dorus accompagner Damascius à Hiéropolis en 
Phrygie, et visiter avec lui une caverne située près d’un temple 
d'Apollon, et dont les exhalaisons, mortelles pour les oiseaux, 
étaient sans danger pour la vie des initiés. Damascius, dans ce pas- 
sage, ajoute qu'ils sortirent de là sains et saufs. 
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On a omis jusqu'ici de compter parmi les écrits de Damascius une 
Vie d'Eudème, qui malheureusement s’est perdue. Simplicius, au 
début du VIe livre de son Commentaire sur la Physique d'Aristote, 
examine la disposition et la division de ce traité, fort incertaine 
comme on sait (37), et nous apprend que Damascius, « dans sa Vie 
d'Eudème », intitulait Traité du mouvement les trois derniers livres 
du grand ouvrage. d'Aristote, ainsi que le faisait d’ailleurs Aristote 
lui-même. 


Il nous semble inutile d’insister sur l'intérêt que pourrait offrir 
une édition spéciale de l'Histoire philosophique dans laquelle on 
ferait entrer les divers fragments que Suidas et Photius nous ont 
conservés. Iriarte, au dernier siècle, émeltait le même vœu (p. 328). 
Clavier écrivait en 1813 : « Il serait à souhaiter que quelque savant 
prit la peine de rassembler ces fragments [ceux de Photius] et de les 
mettre en ordre, ce qui ne serait pas très-difficile, én suivant l'extrait 
de Photius. » Nous ajouterons : et en mettant à protit les recherches 
de Kuster ct d’Adrien de Valois (38). 


&. —— COMMENTAIRE SUR LE TIMÉE DE PLATON. 


Cet ouvrage, qu'il aurait élé si intéressant de comparer avec le 
commentaire analogue de Proclus, ne s’est malheureuserient pas 
conservé jusqu'à nous. L’authenticilé n'en est pas contestée, et 
d’ailleurs elle serait confirmée, au besoin, par les nombreux renvois 
que Damascius fait lui-même à ses « Commentaires sur le Timée », 
dans la partie encore inédite de son Traité des premiers principes 
(ms. B, f. 226 ro: f. 232 vo; f. 233 r°; f. 240 ve; f. 246 r°, elc.). 


5. — COMMENTAIRE SUR LE PHÉDON. 


Un passage d'Olympiodore, signalé par M. Cousin dans ses notices 


(37) Simplicius, d’après Adraste, établit dans l'introduction de son Commentaire 
que la première partie du texte appelé lAcroasis ou Audition physique, était inti- 
tulée Ilept &pywv et comprenait cing livres, tandis que la seconde, intitulée Ilepi 
XivñGeuwg, se composait des frois autres. De plus, le septième livre de la collection 
n’est pas absolument authentique. — Voir, dans la XIV® année de la Revue archéo- 
logique, notre Étude sur un passage d’Aristote relatif à la mécanique (p. 7). 

(38) Le philologue anglais Toup a proposé quelques corrections relatives au texte 
de la Vie d’Isidore, en ce qui concerne les fragments de Suidas. Voyez ses Opuscula 
critica in Suidam (Lipsiæ, 1781, 2 vol. in-8°). 
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sur les commentaires inédits de ce philosophe, nous permet d’attri- 
buer à notre Damascius un Commentaire sur le Phédon. Quelques 
lignes du Phédon avaient fait naître parmi les exégètes une discussion 
qui est relatée par Olympiodore. Après avoir cité l'opinion de Proclus 
sur le point en litige, il déclare que cette opinion ne le satisfait pas 
et qu'il préfère celle de Damascius. «On ne peut donc guère douter, 
ajoute M. Cousin, que Proclus et Damascius n’eussent composé sur 
le Phédon des commentaires qu’Olympiodore avait sous les yeux et 
qui ont péri. » (Journal des savants, août 1834, p. 482.) 


6. — COMMENTAIRE SUR LE PREMIER ALCIBIADE. 


Ce livre est aussi perdu. Olympiodore en fait connaître l'existence 
dans son commentaire sur le même dialogue de Platon. Voilà tout 
ce que disent là-dessus Fabricius et Harles (t. III, p. 83); mais 
Lambécius est plus explicite (Catalog. mss. Vindobon., éd. Kollar, 
t. VII, p. 52). Dans le codex philosophique grec numéroté 20 à Îla 
bibliothèque impériale de Vienne, se trouve un ouvrage qui occupe 
les feuillets À à 98 du volume, et dont voici le titre : « Scholia in 
Platonis Alcibiadem primum, sive dialogum de natura humana ex 
ore sive ex præleclionibus vivæ vocis Olympiodori magni philosophi 
Alexandrini, ab anonymo aliquo ejus discipulo primum excerpta 
deinde autem ab alio quodam incognito auctore ex Procli et Damascnr 
scriplis locupletata et in formam justorum commentariorum redacta.» 
Les indications données par Fabricius et par Lambécius nous 
paraissent établir l’existence d’un commentaire damascien sur {le 
premier Alcibiade. 


7.— SUR LE LIEU. — SUR LE TEMPS. — SUR LE NOMBRE. 


Simplicius nous apprend quele philosophe Damascius, son maître, 
avait écrit sur le Lieu. Le disciple a donné, de cet écrit, une citation 
assez longue dans son Commentaire sur la physique d'Aristote (1. 1v, 
texte 48, f. 136). II semble attribuer une grande importance à l’opi- 
nion « originale et de date toute récente » que Damascius avail émise 
sur le lieu occupé par un corps, dans ses rapports avec ce dernier; 
il ajoute même que notre auteur a, le premier, résolu les difficultés 
de cettegrave question. Quelques pages plus loin (f. 450), Simplicius 
déclare en toutes lettres que Damascius avait composé un Traité du 
lieu. 
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Simplicius, dans la suite de son Commentaire, aborde une avtre 
question, traitée comme la précédente au 1v° livre des Physiques, 
celle du Temps, et s'engage, à ce propos, dans une digression 
étendue (Simplic. in Phys. Arist., f. 18%). Tout le commencement de 
la digression est consacré à l’examen de la théorie « que notre pro- 
fesscur, dit Simplicius, a exposée dans son Trailé du temps.» Ici, 
pour la troisième fois, il rappelle l’écril de Damascius Sur le lieu. 

Enfin le même passage de Simplicius nous montre, sans laisser 
aucun doute à cet égard, que Damascius avait composé un Traité du 
nombre. Voilà un détail que la bibliographie, nous le croyons du 
moins, n’avait point encore pris soin d'enregistrer. 

En ce qui touche le Traité du temps, Simplicius y revient à la fin 
de son Commentaire sur le rv° livre des Physiques, et là, il en 
conseille la lecture à ceux qui n’auraient pas jugé ses propres expli- 
cations suffisantes. 


9. — COMMENTAIRE SUR LES QUATRE PREMIERS LIVRES ET SUR LE 
HUITIÈME LIVRE DE LA PHYSIQUE D’ARISTOTE. 


On ne connaît pas d'ouvrage qui porte ce titre; mais Fabricius 
venant à donner la liste des péripatéticiens grecs, y fait entrer 
Damascius, et justifie ainsi l'admission de notre philosophe dans 
cette liste : « Scripsit præter alia... Epitomen in 1v priores libros 
et vinum Physicorum Aristotelis....» (Fabric. Biblioth. gr. t. I, 
p. 294.) Tel est l’unique renseignement sur lequel repose l'opinion 
qui attribue à Damascius ce Commentaire, dont l'existence même est 
_ problématique. Ce passage de Fabricius est devenu, dans l'édition 
de Harles, l’occasion d’une inadvertance vraiment singulière. Iriarte, 
dans son catalogue des manuscrits grecs de Madrid (p. 328), men- 
tionne ce commentaire de Damascius en s’autorisant du témoignage 
de Fabricius, mais en faisant observer que cet érudit ne l’a pas motivé. 
Survient Harles qui, à la page 230 de son troisième volume, s’ap- 
puie à son tour sur la mention si réservée d'Iriarte, et, à la page 483, 
reproduit textuellement la liste de Fabricius, où figurait l’assertion 
première du savant bibliographe. En deux mots, Fabricius avance 
un fait important sans le prouver, [riarte le signale d’après Fabri- 
cius, et Harles d’après Iriarte. Du reste, ces méprises sont infiniment 
rares dans l'édition Harles, le plus beau monument élevé par les 
modernes à l’histoire lilléraire de la Grèce. Le plus fâcheux, dans 
cette conjoncture, c’est que l'authenticité, l’existence même du 
commentaire en question reste tout à fait contestable. 
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On trouve dans la Bibliotheca Coisliniana de Montfaucon une ana- 
lyse cn grec des Progymnasmata d’Aphthonius, où Damascius est 
mentionné parmi les philosophes; puis l’auteur de celte analyse, 
venant à énumérer les principaux commentateurs de Platon et 
d’Aristote, compte Damascius au nombre des commentateurs du 
premier; mais lorsqu'il rappelle ceux d'Aristote, il ne le nomme 
pas une secondé fois. 

Simplicius, dans son Commentaire sur la Physique d’Aristote, 
mentionne, au début de cet ouvrage, les philo:ophes qui ont écrit 
sur le même sujet, et le nom de Damascius, son précepteur, son 
ami, n’est pas entré dans cette énumération. 

On voit qu'un seul témoignage tend à établir et que plusieurs 
raisons font mettre en doute l'authenticité, disons même l'existence 
d’un « Commentaire de Damascius sur les quatre premiers livres et 
le huititme livre de la Physique d’Aristote. » 


10. — PROBLÈMES. 


Fabricius (éd. Haärl., t. III, p. 484) attribue, non sans réserves 
d’ailleurs, un recueil de Problèmes à notre Damascius, qui se trouve 
cité par Théophylacte parmi les auteurs de Problemata. Voici sans 
doute l’origine de cette attribution, qui nous semble peu certaine. 
Le Traité des premiers principes ect rempli, surtout dans la partie 
encore inédite, d'examens, de recherches, de problèmes, pour parler 
comme Damascius lui-même, roo6Auara (Morceaux inéd., n° 1v); 
de plus, on rencontre souvent chez lui la formule problématique 
Gi tl...; — 7... Il n’en fallait pas davantage pour amener Théophy- 
lacte, et d’après lui, Fabricius, à témoigner que Damascius avait écril 
des Problèmes. 


11. — DISCOURS SUR LES CHOSES SINGULIÈRES OU PARADOXA. 


Ces Discours, que nous n'avons pas, sont mentionnés par Photius 
au n° 130 de sa Pibliothèque, et attribués par lui à un écrivain 
appelé Damascius. Ils se divisaient en quatre parties : 


A. Les travaux singuliers, 352 articles. 

2. Récits singuliers sur les démons, 52 articles. 

3. Récits singuliers sur les apparitions des âmes après la mort, 
63 articles. 

&, Sur les propriétés singulières des choses, 165 articles. 
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Photius entend-il bien parler ici du philosophe Damascius ? Fabri- 
cius n’en doutait pas (éd. H., t. X, p. 716); mais Harles hésite à le 
croire (t. VIII, p. 158). Cependant Photius s'exprime à l'égard de 
l'auteur auquel il attribue ces discours dans les termes hostiles et 
violents dont il fait usage lorsqu'il parle de notre Damascius; l’hési- 
talion n’est donc pas permise; si, du reste, ce rapprochement ne 
convainquait pas encore le lecteur, on lui rappellerait que Photius, 
au n° 166, relatif à Antoine Diogène, cite Damascius parmi les pa- 
radoxographes, à côté des philosophes Lucien, Héliodore et Jam- 
blique. 

L'identité de l’auteur une fois reconnue, il resterait à établir 
l'authenticité de l'ouvrage. Nous n’essayerons pas de la discuter; 
il nous manque les éléments nécessaires. à commencer par le texte 
en question. Respectons l'attribution consacrée par le temps jusqu’à 
ce qu’une découverte imprévue encore nous donne les moyens de la 
contester et, s’il Le faut, de la rejeter comme une erreur. 


19. — COMPLÉMENT DU COMMENTAIRE DE PROCLUS SUR LE PARMÉNIDE 
DE PLATON. 


Lambécius et Kollar (Catal. Vindobon., t. VII, p. 88), Morelli 
(Catal. S. Marc., t. I, p. 116), Fabricius et Harles (t. IX, p. 425), 
ne font paraître aucune incertitude en avançant que Damascius, 
notre philosophe, est l’auteur de ce Complément, 

M. A. Berger (Proclus, Exposition de sa doctrine, p. 126) s'est 
exprimé ainsi sur ce poinl: 

« Damascius (car les manuscrits sur lesquels a élé faite l'édition de 
Paris donnent ce nom, et jusqu’à preuve contraire, je ne vois pas 
pourquoi on le rejetterait), recueillant les données de Proclus sur le 
senc des hypothèses du Parménide, a essayé de compléter cet 
ouvrage. » 

On va voir que ce complément doit être apocryphe, et que M. Kopp 
avait raison d'exprimer un doute sur ce point (p. "xIn). 

D'abord, la forme du fragment qui termine le commentaire de 
Proclus est tout simplement celle des scholies; or Damascius n'est 
pas un scholiaste; c’est un historien critique de la philosophie pla- 
tonicienne. 

De plus, il suffit de rechercher la cause la plus vraisemblable de 
l'attribution que nous essayons de combattre, pour reconnaître que 
celle attribution n’est pas admissible. 
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On a vu plus haut (page 24) que Proclus, au début de son 
VIT: livre, passe en revue le nombre assez variable el la valeur des 
hypothèses relatives à la question de l’Un. On se rappelle aussi que 
Damascius considérait neuf hypothèses, et notre Tableau analytique 
des propositions du let éoyüv présente une idée succincte des points 
considérés dans les sept dernières. 


D'après lc témoignage de M. Cousin, répèté par M. Stallbaum 
(Proc. in Parmenid., p. 968), plusieurs manuscrits du Commentaire 
de Proclus portent cette espèce de titre : *Oyôdn ündbeou xatk Aauéoxov, 
— puis : évvarn brobeow xark Aautouov. Cette rubrique fait voir que 
l’auteur des scholies attribuées à Damascius croyait devoir accepter 
la classification proposée, admise par le philosoplie, des hypothèses 
relatives à l’Un. Ainsi s'explique l’état de ces fragments qui, suivant 
le témoignage de M. Egger, « se rapportent pour le texte à la fin du 
grand ouvrage de Damascius, telle qu’elle existe dans les deux ma- 
nuscrits 1988 et 1989... » (Coup d'œil, etc., 1836.) 


On peut lire, dans le Mémoire de M. Berger sur la doctrine de 
Proclus (note 4, p.126), une analyse critique du fragment présenté 
d'ordinaire comme le complément du Commentaire du Proclus. 


En résumé, l’on aura fait de notre Damascius l’auteur d’une com- 
position qui peut-être lui est postérieure de plusieurs siècles, et à 
laquelle il ne se trouve mêlé que d'une façon tout à fait indirecte. 
Telle est du moins notre opinion. 


Quant aux manuscrits du livre de Proclus accompagné de ce com- 
plément, nous mentionnerons, sans nous y arrêter, ceux de la Biblio- 
thèque impériale, de Munich, de la Bodléienne, à Oxford, et de 
Middlehill, celui de Madrid et de l’Escurial, celui du Vatican, de 
Turin, l’exemplaire de Florence copié par Jean Rhosus en 1489, 
enfin le «codex membranaceus » in-folio de Saint-Marc, à Venise. 
manuscrit du quinzième siècle, dont une copie fut exécutée ausiècle 
suivant et se conserve à la bibliothèque impériale de Vienne. 


13. — COMMENTAIRE SUR LES APHORISMES D'HIPPOCRATE. 


Nous n’avons pas de raison décisive pour repousser ni pour ad- 
mettre l'opinion qui attribue un commentaire médical au métaphy- 
sicien Damascius. Cette opinion repose uniquement sur le titre 
présenté par les manuscrits : 


“Epunvelx el roù dooprauobs ‘Ixxoupatow Gr puvñc Aauacxlou gi- 
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Aocépou. — (Expositio in Aphorismos Hippocratis sub voce Damascrr 
philosophi). 

Quoi qu'il en soit, la Biographie générale de MM. Didot, sans se 
prononcer sur l'attribution de ce Commentaire au philosophe Damas- 
cius, nous apprend qu'il a été publié par F. R. Dietz, dans son 
édition des Scholia in Hippocratem et Galenum, Kœnisberg, 1834, 
in-8°. 

La Bibliothèque impériale possède, sous le n° 2150, un bon exem- 
plaire de ce texte. C’est un petit volume in-folio, écrit sur papier, 
de 116 feuillets, exécuté assez élégamment par André Darmarios, 
d’Épidaure, qui le copia en 4584 à Strasbourg. 

Ce manuscrit reçut tour à tour les nos 347. 4 ; — 4853; — (Bigot.) 
138; — R. (sc. Regius) 2673. 2. Les armes de Bigot y sont repré- 
sentées. 

Un autre exemplaire se conserve à la bibliothèque royale de 
Munich; ilest cité par M. Kopp (Damasc., p. xv), qui ne croit pas 
que ce Commentaire soit un ouvrage du philosophe Damascius. 


Â4. — ÉPIGRAMME. 


On a publié sous le nom de notre auteur une épigramme ou plutôt 
un «epigramma » funéraire : 


['Extypauua] Aaupacxlou pihosdpou. 


Zuclun à noiv éoboax pv TS watt Sobhn, 
Kai To cwpart vüv ebpev éXeubepinv, 


Zozime, qui était esclave de corps seulement, 
Devient libre même de corps. 


Voyez l’Anthologia palatina, I, 9, n° 196, dans l'édition de Jacobs, 
t. IL, p. 60, et les Analecta vet. poet. gr. de Brunck, t. II, p. 475. 

L’authenticité de ce distique n’a pas d’autre fondement que le 
témoignage de Grotius, qui déclare avoir vu un manuscrit où l’épi- 
gramme cilée plus haut avait pour suscriplion : Aauasxlou r\ocdpou. 
Fabricius et Harles (t. IV, p. 470), ainsi que M. Boissonade (Not. in 
Marin. — Citation de Kopp), ont admis sans discussion la conclusion 
que Grotius tirait de sa découverte. 


re = mb mme ms 
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III. — PUBLICATION DE DAMASCIUS. 


Nous venons de faire passer sous les yeux du lecteur un tableau 
réduit, mais aussi complet que possible, des manuscrits quirenferment 
les œuvres de Damascius. On pourrait nous demander maintenant 
quel usage la philologie a fait jusqu’à nos jours de ces précieux ma- 
tériaux, quelle attention elle a donnée aux textes de Damascius, 
quelles parties en ont êté publiées, enfin quelle idée on peut se 
faire d’une bonne édition du Traité des premiers principes, le seul 
ouvrage de Damascius qui nous soit parvenu dans un état voisin de 
l'intégrité. Nous examinerons brièvement ces questions. 

Le seul texte encore inédit (sauf les fragments dont nous avons 
parlé) est celui des Doutes et solutions sur les premiers principes. 

Un autre texte pourrrait être également considéré comme presque 
entièrement inédit, puisque l’on a perdu la trace du livre imprimé 
(voir plus haut p. 63); c’est le texte des Extraits divers ou Commen- 
taire abrégé sur le traité aristotélique du Ciel. 

Plusieurs écrivains ont fait entrer, à titre de témoignage, des cita- 
tions de Damascius dans leurs ouvrages de critique philosophique 
ou religieuse. Fabricius et Harles, Morelli, Kopp, d’autres encore, 
et nos propres recherches nous permettront de faire connaître les 
principales mentions dont notre auteur a été l'objet. 

La plus ancienne citation de Darnascius que nous ayons rencontrée 
a élé faite presque sous ses yeux. Elle figure dans le Commentaire 
de Simplicius, son disciple et ami, sur la physique d’Aristote. Nous 
avons parlé précédemment (page 70) d’un passage de ce commen- 
taire où l’auteur, traitant la question du Lieu, citait Damascius (Liv. IV, 
texte 49; f."446-et suiv.). — Plus loin (texte 134) Simplicius rap- 
porte encore textuellement deux ou trois courtes citations de son 
maître sur le Temps. 

Philoponus, dans son Commentaire sur le premier livre des Mé- 
téores d’Aristote (fol. 86 et 104), rapporte l'opiniou de notre philo- 
sophe sur la cause de la couleur dans l'air, sur la nalure de la voie 
. lactée, etc. : M. Kopp parle de cette cilation qui montre, dit-il, en 
Damascius un physicien des plus médiocres (admodum hebetem et 
commentis deditum). Sans nous exagérer la valeur scientifique de la 
doctrine damascienne, nous croyons qu'il ne faut pas se hâter, comme 
le fait M. Kopp, de juger notre auteur sur la foi d’un seul critique et 
d’un adversaire. 
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Dans les temps modernes, le premier écrivain qui ait cité Da- 
mascius est, à notre connaissance, « Augustus Steuchus Eugubinus », 
dont le livre De perenni philosophia, publié à Leyde en 1540, est 
mentionné par Cudworth dans son Systema intellectuale (1. xx, c. 5, 
p. 138; — L. vint, C. 18, p. 442, etc.) comme renfermant quelques 
extraits des Premiers principes. 

Les passages de ce dernier livre qui sont relatifs aux oracles chal- 
daïques ont été insérés par Fr. Patrizzi dans son Zoroastre (Ham- 
bourg, 1593, iu-8°). Ces oracles, empruntés pour la plupart à Da- 
mascius, furent publiés de nouveau par Stanley dans son Histoire de 
la philosophie (p. 4178-1191) et, d'une manière plus développée, 
par Taylor dans le Classical Journal de 1817, part. xxx et suiv. A 
la fin du dix-septième siècle, Jean Le Clerc revint sur l'ouvrage de 
Stanley, ou du moins sur la partie qui traite de Ja philosophie orien- 
tale. et publia, de cette parie, une nouvelle traduction latine qu'il 
enrichit d’éclaircissements sur les oracles chaldaïques (Amstelod. 
1690, p. in-8°). Il cite notre auteur à plusieurs reprises, bien que la 
lecture de son livre ne donne pas à croire qu'il ait étudié les textes, 
entièrement inédits alors, de notre philosophe. Mais son édition par- 
tielle de Stanley jette une grande lumière sur tout le langage théolo- 
gique de Damascius, emprunté le plus souvent à la doctrine chal- 
daïque. Il explique (lib. I, sect. 1) — autant qu’il est possible de le 
faire — presque tous les mots singuliers qui se lisent dans nos 
Morceaux inédits. C’est assez dire combien la connaissance de son 
ouvrage peut être utile aux lecteurs de ces Morceaux. 

Lorsque, en 1678, ‘1h. Gale publia le livre De Mysteriis, altribué à 
Jamblique, il avait sous les yeux le beau manuscrit oxonien du 
collége Corpus-Christi (Cf. Fabric., ed. Harl., t. III, p. 484; — Wolf, 
Anecd., t. III, præf.). Gale dut consulter aussi le codex de Munich 
(Fabric., ed. Harl., t. X, p. 729). Dans les emprunts, courts mais 
nombreux, qu'il a fait au livre des Premiers principes, il rapproche 
les textes de Damascius et le traité De Mysteriis, en ce qui touche 
particulièrement la philosophie ou plutôt la théologie chaldéenne. 
Wolf (ibid.) a relevé toutes les mentions que Gale fait du [let épyüv; 
elles sont au nombre de 21. Il convient de signaler en passant 
l'ouvrage de Gale aux futurs éditeurs des Premiers principes. On 
trouvera dans les Adnotationes du philologue anglais une foule de 
notions précieuses, et quelquefois même une heureuse correction du 
texte de Damascius (39). 


(39) Th. Gale, page 298 de son édition des Mystères, cite quelques lignes des Pre- 
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On rencontre aussi quelques passages de notre auteur dans une 
lettre de R. Bentley qui accompagne son édition de l'historien Malala 
(p. 2 et suiv.), et qui fait partie de ses Opuscula philologica. 


Les Notes d'Alexandre Morus sur les épttres de saint Paul aux 
Corinthiens (II, 18, p. 179) contiennent également des citations 
empruntées au livre des Premiers principes. 

L'orientaliste anglais Thomas Hyde, qui fut quarante ans de sa vie 
bibliothécaire de la Bodléienne, a cité, d’après le manuscrit de cette 
bibliothèque, un court passage de Damascius dans son livre intitulé 
Veterum Persarum et Magorum religionis historia (1700, in-4, 
p. 291). C'est un passage relatifaux Mages quise retrouve à la page 384 
de l’édition Koprp. 


miers principes, touchant la théologie égyptienne, qui se retrouvent page 385 de 
l'édition Kopp. Nous remarquons dans la citation de Gale plusieurs variantes, par 
rapport au texte de cette édition, plusieurs points de ressemblance avec les leçons 
de Munich, et une de ces corrections heureuses dont nous venons de parler. Le lec- 
teur en jugeralui-même par la comparaison des deux textes : 


TEXTE DE KOPP. - VARIANTES DE GALE. 
... Tag Où OUo äpyac Uowp vai om. ôè ut monac. cod. 
Yäuuov, dç ‘Hpéioxoc: de ÔÈ post ‘Ho. add. toropei, recte. 
à npeobbrepos aûrès ‘AoxAnntäônc, aütou melius. 
Yéupov vai Üôwp, dE &v xai pe” 
dc yevvnbnver Tôv rpürrov Kaunpiv, Kvñgtv, mon. cod. : Kvñe. 


elra vèv Geutepov xd Toutou, 
ira xai @nmd voûrtou Tôv “pirov, 
oÙç oœupnrAnpouv Tèv BAov vontèv 
dtaxoouov. 


Damascius, dans la Vie d’Isidore (Photius, Myriobibl., cod. 242), parle du dieu 
Gennæus, représenté à Héliopolis sous la figure d’un lion. Ce passage de notre philo- 
sophe a été rapporté par un hébraïsant du dix-septième siècle : « Joannes Croius, » 
dans un petit livre très-rare : Specimen conjecturarum, etc. (p. 8). Nous devons la 
commanication de ce volume à la bienveillance de M. Vincent, dont la bibliothèque, 
si riche en ouvrages relatifs à l’histoire des religions et des philosophies antiques, 
a singulièrement facilité nos recherches. Le titre seul de cet opuscule suffira pour en 
faire voir l'intérêt au point de vue qui nous occupe dans cette étude : 


« Joannis Croii Specimen conjecturarum et observationum in quædam loca Orige- 
ais, frenæi, Tertulliani et Epiphanii, in quo varia Scripturæ sacræ et auctorum 
græcorum et latinorum loca exponuntur, emendantur et illustrantur : Ægyptiorum 
quoque, Chaldæorum, Phænicum, Pythagoræorum et Rabbinorum theologiæ et phi- 
losophiæ arcana indicantur et aperiuntur. » S. /., 1632, p. in-9°, 140 pages. 
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Un compatriote de Hyde, Rodolphe Cudworth, a rapporté plusieurs 
assertions de Damascius, pour les condamner, dans son Système 
intellectuel. 


Fidèle interprète de la pensée philosophique ou plutôt reli- 
gieuse qui domine tout le System de Cudworth, Mosheim, qui 
traduisit cet ouvrage en latin, s'associe à la prévention hostile dont 
Cudworth était animé contre la philosophie orientale et contre ses 
plus anciens historiens. « Quæ Theodorus, écrivait Mosheim (System. 
intell., t. [, p. 337) qui de Persarum magia commentatus est apud 
Photium (cod. 81, p. 199) et Eudemus apud Damascius de eorum 
disciplina perhibent, tam ab omni ratione relicta et aversa sunt, ut 
verear ne in lectorum peccem patientiam si ea retulero. » Les scru- 
pules du savant théologien protestant l’ont empêché d'apprécier la 
valeur historique de ces mêmes doctrines. 


Cudworth a lu sans doute le texte des Premiers principes dans 
l'exemplaire du collége Corpus-Christi; il dirigeait ce collége 
en 1654. 


Jablonski, dans son Panthéon égyptien, a cité (p. 19), d’après le 
Systema intellectuale (t. I, p. 327), un passage de Damascius compris 
dans les Anecdota de Wolf (t. IV, p. 260), et un second passage de 
notre auteur, rapporté déjà par Steuchus et, d’après ce dernier, par 
Cudworth (System., t. I, p. 354). — IT a fait remarquer aussi, con- 
trairement à la protestalion de Mosheim, que certaines assertions 
énoncées dans l'ouvrage de Damascius trouvaient leur confirmation 
sur les monuments hiéroglyphiques de l'Égypte. 


Parmi les philologues auxquels les écrits damasciens n'ofit pas été 
inutiles, nous devons citer encore l’auteur d’Aglaophamus. M. Lo- 
beck, dont la perte récente est si regrettable, a rapporté plusieurs 
fois le témoignage de notre philosophe sur les doctrines orphiques, 
dans cette savante histoire de la théologie mystique des Grecs, où 
l'exposition de ces doctrines occupe les deux tiers au moins de l'ou- 
vrage. M. Lobeck propose mème plusieurs corrections du texte publié 
par Kopp (40). Il est fâcheux, pour le dire en passant, que M. Lobeck 


(60) Voici la plupart des corrections proposées par M. Lobeck ou citées par loi : 

Édition Kopp, page 147, 1. 21, Kpôvoc. — Aglaophamus, p. 475 : Xpvos. 

Éd. K., p. 186, 1. 2 en montant : &yxulouhenç tv vüxta. — Aglaoph., p. 506 : 
äyxvhou#enc. Kai (hoc addendum) tv vüxta. 


Éd. K., p. 187, 1. À : memoumxévai. — Aglaoph., p. 506 : mexolnxs. 
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n'ait pas consulté la partie restée inédite des Premiers principes. La 
mention d'Orphée y revient deux fois plus souvent que dans le texte 
de l'édition Kopp, et eût augmenté sensiblement la riche collection 
de fragments orphiques insérée dans l’Aglcophamus. 


Trois philologues, plusieurs fois mentionnés dans les pages qui 
précèdent, ont publié des fragments étendus de Damascius : Iriarte, 
Wolf et M. Kopp. 


En 1769, Iriarte mit en lumière la partie finale des Extraits divers, 
intitulée IlepÙ yevvnroë, sur la génération du monde. Cet extrait, inséré 
par Iriarte dans son catalogue de la Bibliothèque de Madrid, et em- 
prunté au manuscrit n° 84 de cette bibliothèque, occupe, dans le cata- 
logue, les pages 330 à 335. [riarte le premier, puis, sur son témoi- 
gnage, Fabricius et Harles (t. IIT, p. 484 et 485), ont, nous l’avons dit 
plus haut, commis une erreur assez grave en présentant cet extrait 
comme emprunté au livre des Premiers principes. Du reste, Harles fait 
observer avec raison que l’ouvrage d'Iriarte est très-rare. La publi- 


Éd. K. p. 198, 1. 41 : Xpôvou. — Fortasse scribendum Kpévou, disait Kopp; correc- 
tion repoussée par M. Lobeck, Ag/aoph., p. 470. ‘ 

Éd. K,p. 580, 1. 19: tv Où vpimmv rôv Maniv vèv ‘"Hpixomatov dç OÜvamutv.— 
Aglaoph. p. 483: elç Ôè cv toétnv Tèv M. &ç vouv, tv "H. üç Güvauv. 

Éd. K., même page, 1. 15 : tèv &pyñta xiTova. — Correction de Bentley (Opuscul. 
p. 455.), rapportée par M. Lobeck (Aglaoph., ibid.) : tèv fœyévra y. 

Éd. K., p. 381, 1. 4 : 6 œûtoc. Correction de Tiedemann (De prim. Græc. philo- 
soph., p. 63), citée par M. Lobeck (Aglaoph., p. 484) : à aûrà. 

Éd. K., même page, I. 13 : &yñparov. — M. Lobeck (Aglaoph., p. 485), préfère 
&yñpuov. 

Éd. K., m. p., 1. 6 en montant: tñç otyñc mapaôoleionc. — Lobeck (Aglaoph., 
ibid.) : rhç Th otyh rapaë., leçon du ms. de Hambourg, adoptée aussi par Wolf. 

Éd. K., m. p., ligne dernière : yevvära tpemAñyovnv (sic). En note : ms. de Munich, 
TpurAny yovhv, etc. — Lobeck (Aglaoph., p. 486) : Yevv& Tv Tpimdñv yoviv. 

Éd. K., tbid., gnoi voepèv.— Lobeck (Aylaoph., ibid.), fort. scribend. onut votepév. 
Plus bas le ms. de Munich donne vorepés au lieu de voepwc qui se lit dans le ms. de 
Hambourg. 

Éd. K., p. 382, 1. 11. Oedv &omparov Éyovra (cod. Hamburg. : Éywv.— M. Lobeck 
(Aglaoph., ibid.) préférerait 0edç &owuatoc. Eyov. Il soupçonne la leçon &towuatoc. 

Éd. K., m. p.,1. 13 : après savpüv, M. Lobeck (Aglaoph., ibid.) suppose l’omis- 
sion de plusieurs noms d'animaux. 

Ce texte de Damascius, rapproché par Zoega (Comment., p. 239), et d’après lui 
par M. Lobeck, d’un passage d'Athénagoras (xvit, p. 48), permet de restituer deux 
mots importants qui manquent évidemment dans ce passage. 

Éd. K., 883, 1. 7 : thv 8è vhv. — Lobeck (Aglaoph., p. 489) : tv 8è yhv. 
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cation qu'il a faite du morceau Ilept yewnroù ne saurait donc diminuer 
l'utilité d’une publication complète et annotée du recueil des Extraits 
divers auquel Iriarte emprunta ce morceau. 

Le philologue allemand Christophe Wolf a fait entrer quelques 
pages des Premiers principes dans son recueil d’Anecdota sacra et 
profana (&1); son premier extrait correspond aux pages 1 à 3 de l'édi- 
tion Kopp et Ie deuxième aux pages 344 à 385 de cette édition. Wolf 
suivit, nous l'avons vu plus haut, le manuscrit de Hambourg et 
connut aussi l’exemplaire oxonien du collëge Corpus-Christi. L’im- 
portance des morceaux damasciens qu’il publiait ne lui avait pas 
échappé; loin de là, il les considérait comme ses principaux 
Anecdota (t. IIT, præf. p.8). Malheureusement sa publication est rem- 
plie de graves omissions et de corrections hasardées. 

Il nous reste à parler de l'édition partielle des Premiers principes, 
que Joseph Kopp fit paraître à Francfort. L'idée de publier ce grand 
ouvrage n'était pas nouvelle, on va le voir, à l’époque où elle reçut 
par les soins de Kopp un commencement d'exécution. 

Un Anglais du dix-septième siècle, Henry Dodwell, qui a publié 
plusieurs textes grecs, eut l'intention de donner une édition des 
Premiers principes. Dans une lettre adressée à un autre érudit, 
Gœtzius, on voit les vœux qu’il faisait pour que Damascius trouvât 
un éditeur et un interprèle. Cette lettre parut en 17411, l’année même 
de sa mort, en tête du livre intitulé Epitaphium Jul. Vitalis cum 
notis H. Dodwellii, Iscæ et Londini, in-8. 

Nous avons dit plus haut que l’évèque d'Oxford, J. Fell, au dix- 
septième siècle également, avait fait exécuter une belle copie de l’ou- 
vrage tout exprès pour le publier; mais la mort le surprit avant qu’il 
eût réalisé ce dessein. 

Morelli nous apprend (Catalog. mss. ven., p. 139) qu’un éditeur 
anglais du Parménide, J. G. Thomson, voulait publier toute la 
seconde partie des Premiers principes, qu’il considérait sans doute, et 
ce n’était pas à tort, comme un excellent commentaire sur le dialogue 
de Platon. Il eût fait son travail sur le grand exemplaire d'Oxford. 


(h1) Anecdota sacra et profana ex codd. manu exaratis nunc primum in lucem 
edita et notis illustrata, versione latina donata (pas toujours); Hamburg, 1722-1724. - 
— 4 vol., p. in-8°, Tome IV, p. 195-262 (et non pas tome III, comme l'ont écrit 
Cudworth, Iriarte, Lambécius, Jablonski, Fabricius, et comme on l’a toujours répété 
depuis). 

Jean Christophe Wolf, qu’il ne faut pas confondre avec le célèbre auteur des Pro- 
legomena in Homerum, vécut de 1683 à 1737; il voyagea beaucoup en explorateur 
de bibliothèques. Vers 1715, il était recteur de l’Académie de Hambourg. 
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On ignore quel obstacle est venu l'arrêter. [l a seulement inséré, pa- 
raît-il, quelques passages des Premiers principes dans son Parménide 
(Oxford, 1728). 

Morelli rapporte aussi que Thomas Burges avait annoncé qu'il 
publicrait une grande partie des Premiers principes d’après le ma- 
nuscrit d'Oxford. — Enfin le philologue Fr. G. Slurz, c'est encore 
Morelli qui nous l'apprend, avait entrepris une publication du 
livre entier de notre auteur. 

Un philologue français du siècle dernier, d’Ansse de Villoison, dans 
ses Anecdota græca (Venise, 4781, t. IT, p.253), déclare que les écrits 
de Damascius contiennent « des morceaux extrêmement précieux pour 
l'histoire de la philosophie et de la métaphysique chez les anciens ». 
Il ajoute « qu’il aurait voulu exhumer des bibliothèques de Paris et 
de Venise et donner au public le livre de Damascius intitulé Doutes 
et solutions sur les premiers principes ». 

D’autres érudits, sans aller jusque-là, ont exprimé le désir de voir 
entreprendre cette publication. Iriarte (p. 330) l'appelle un travail 
« tot doctorum hominum votis expetilum ». 

En 1843, Clavier, dans sa biographie de Damascius (Biogr. univ. 
de Michaud), était loin de contester l'utilité d’une édition du Iep 
&px@wv; au contraire, «il faut espérer, dit-il, qu'on exhumera l'ouvrage 
de Damascius, etc. » 

Treize ans plus tard, le vœu de Clavier s’accomplissait en partie. 
M. Kopp publiait un texte grec auquel il donnait ce titre : Damascti 
philosophi platonici quæstiones de primis principiis; Francofurti ad 
Mœnum, 1826; 1 vol. in-8° de xvi-408 pages. Son livre est dédié à 
Fr. Creuzer, qui, par ses conseils (hortatus) l'avaient déterminé à 
faire cette publication. 

M. Kopp adopta l'opinion d’après laquelle on distingue deux ou- 
vrages dans le texte total. où l’on ne doit voir, selon nous, que le 
traité des Premiers principes. Il croyait publier en entier ce Traité 
des premiers principes, comme on le voit facilement par le titre même 
de son livre. Dans sa préface (p. xur) et à la fin du volume (p. 389), 
il annonce qu'il fera bientôt paraître « le Commentaire sur le Parmé- 
nide » ; mais il n’a pu tenir cette promesse. Peut-être le lecteur s’est- 
il déjà demandé pourquoi M. Kopp crut devoir se ranger à l'opinion 
de Morelli et de divers autres bibliographes, plutôt que d'admettre, 
avec la plupart des philologues, l'existence d’un traité damascien 
unique Sur les premiers principes et sur le Parménide. Comment a-t-il 
jugé plus compétents, sur ce point, les savants qui s'occupent surtout 
de l’état extérieur et, en quelque sorte, du costume des textes an- 
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ciens, que ceux dont l’investigation porte sur les malières mêmes 
traitées dans ces textes ? On a le droit de s'étonner que, se proposant 
de publier un texte aussi étendu, M. Kopp n'ait pas donné son appré- 
ciation personnelle sur la disposition la plus vraisemblable de ce 
texte, et l’on a peine à comprendre qu’il ait pu préférer aux conclu- 
sions qui seraient résultées de son propre examen, l'avis non motivé 
qu’il recueillait dans une notice paléographique. Morelli était un biblio- 
graphe éminent; mais il ne pouvait donner aux trois ou quatre cents 
manuscrits de son catalogue toule l’attention que devait au seul texte 
de Damascius le philologue qui se proposait de le publier (49). 

Kopp a établi son édition sur le manuscrit de Hambourg et consulté 
accessoirement celui de Munich et les trois vénitiens. Il n’a pas ignoré 
que plusieurs autres manuscrits étaient conservés en Espagne et en 
Angleterre. Qu'il ne s’en soit pas servi, nous trouvons la chose re- 
grettable, mais, après tout, bien admissible ; ce qui nous paraît plus 
étrange, c'est qu’il semble n'avoir pas même soupçonné l'existence 
des trois exemplaires conservés à Paris, ni d’aucun manuscrit 
français (43). 


(42) Pour être juste, il faut ajouter que l’adhésion de Kopp n’est pas absolue. 
Dans sa préface, il a soin de faire cette remarque, en parlant du secondlivre, suivant 
la disposition du manuscrit de Munich : « Hic liber ut ipsa inscriptio declarat, arctis- 
sime cum priore cohæret nisi forte adeo purs ejus posterior sit. » Au moment de 
terminer la publication du texte partiel, il est, pour la seconde fois, comme saisi 
d’une espèce de remords et, tout en invoquant l’autorité de Morelli et des autres 
maitres, renouvelle ainsi sa prudente restriction (p. 389) : « Commentarium in Par- 
menidem subsequens arctissime cum his dubitationibus cohærere judico. » 

(43) Cette singularité nous rappelle que l’éditeur allemand du Commentaire de 
Proclus sur le Timée de Platon, C. E. Schneider, a négligé de faire collationner le 
texte de Proclus sur les quatre manuscrits de Paris (Biblioth. imp., Nos 1838, 1839, 
1840 et 1841), qui pourtant avaient été signalés par M. J. Simon, en 1839, huit ans 
avant la publication de ce texte. M. Vincent, dès 1847, a fait remarquer cette né- 
gligence (Revue de philologie, t. II, p. 347 et suiv.) et reconnu, dans les manuscrits 
1838 et 1841, un texte plus ancien et plus correct que celui des deux éditions de Pro- 
clus données jusqu’alors, Cette importante révélation, dans la notice de M. Vincent, 
est appuyée d'un double relevé : 1° Leçons nouvelles; 2° Lacunes remplies. Voilà des 
faits qui devraient attirer l’attention de la philologie allemande, placée si haut et, le 
plus souvent, à si juste titre, dans l'estime de l’Europe savante. 

Pour revenir à J. Kopp, nous exprimerons le vœu que l’on recherche la trace de 
ses travaux inédits sur Damascius. La bibliothèque de l’Université d’Erlangen, où 
M. Kopp professa la philologie, passède quelques manuscrits grecs et autres dont il 
avait fait des copies, sans doute avec le dessein de les publier (Handschriften Kata- 
log., etc., von Irmischer, 1852, in-8°, Nos 104-118). Ce sont : 10 Lexicon græcum; 
20 Excerpta ex Aristotele; 30 Collectanea plilosophica (recueil fait sans doute par 
lui-même) ; 4° Lexicon Aristotelicum, et 59 Lexicon philosophicum græcum; en tout 
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La publication de Kopp s'ouvre par une savante notice de quinze 
ou seize pages, dont la lecture, nous le répétons, ne nous a pas été 
inutile pour écrire la biographie de notre philosophe. 


Le texte grec, paginé d’après le manuscrit de Hambourg, a été 
divisé en centseizechanitres.On voudrait voir chacun de ces chapitres 
précédé d’un court argument. 


Des notes placées au bas de chaque page présentent les diverses 
leçons des manuscrits consultés, les annotations ou les indications 
marginales de ces manuscrits, les corrections que propose l'éditeur, 
ou bien encore l'explication, rédigée cn latin, des passages les plus 
difficiles. 


À la suite du texte et des notes viennent une quinzaine de pages 
qui, sous le titre d'Adnotationes, contiennent de nouveaux éclaircis- 
sements plus développés et quelques citations textuelles du philosophe 
Hérennius; M. Kopp, d’après ces citations mêmes, le considère comme 
étant postérieur à l’auteur des Premiers principes. Ajoutons que Luc 
Holstein, en 1631, émettait la même opinion (Epist. ad. div. ed. Bois- 
sonade, p. 228). 


Le volume se termine par trois pages entièrement consacrées aux 
corrigenda et aux addenda. Une grande partic de ces rectifications 
ont été rendues nécessaires par la négligence des copistes qui ont 
préparé le travail de M. Kopp; voilà du moins ce que nous apprend 
son Introduction. 


Une lacune des plus fâcheuses, c'est l’absence de tout index, de 
tout lexique, pour faciliter les recherches, à travers les 390 pages de 
texte grec et de notes. Il est inutile d’insister sur le prix de ces indi- 
cations, si faciles à recueillir pour un éditeur, et dont le secours 
épargne une grande perte de temps à ceux qui travaillent. 


Ainsi douc, le docteur Joseph Kopp a donné une édition partielle 
des Premiers principes, comprenant moins de la moitié de ce grand 
ouvrage. Son travail n’a pas été fait dans toutes les conditions néces- 
saires : peu de manuscrits consultés, une étude peu approfondie du 
texte, une disposition extérieure qui aurait pu être plus avantageuse, 
pas un seul index : voilà des imperfections qui justifieraient faci- 


quinze volumes, qui furent acquis à sa mort, en 1842, par un riche personnage, et 
donné par lui à l’Université d’Erlangen. Nous sommes heureux de pouvoir signaler 
ces travaux aux futurs éditeurs du philosophe Damascius. Il n’est pas douteux que 
les recherches de M. Kopp contiennent une foule de notions précieuses, surtout au 
point de vue lexicographique. 


LE PHILOSOPHE DAMASCIUS. 8 


lement l’idée d'entreprendre un nouveau travail sur celte portion du 
Traité des premiers principes (44). 

Quant à la partie encore inédite, nous avons essayé d'expliquer, et 
même de faire voir par quelques emprunts, tout l'intérêt qui peut 
s'attacher à sa publication. Nos Morceaux inédits ne sauraient donner 
sur ce point qu'une idée imparfaite ; on ne doit pas y chercher autre 
chose qu'un simple aperçu. C’est dans le Traité entier des Premiers 
principes qu on étudierait avec fruit l’état de la philosophie grecque 
et orientale au siècle de Justinien. Il faudrait pour cela posséder une 
édition complète de l'ouvrage, soit que l'on continue le travail de 
Kopp, soit qu'on le reprenne à son origine. L'idée de continuer Kopp 
et de suivre son plan ne nous semble pas mériter une grande atten- 
tion; le lecteur a pu comme nous reconnaître les imperfections les 
plus graves de son travail; on nous permettra donc de ne pas nous 
arrêter à cette idée et de nous expliquer immédiatement sur la mé- 
thode à suivre, selon nous, pour donner une bonne et utile édition 
du Traité des premiers principes. 

Puisse l’auteur de cette entreprise trouver quelque profit dans les 
observations suivantes, par lesquelles se terminera notre Étude (45)! 

Il faudrait commencer par la récension de tous les manuscrits dont . 
la trace pourrait se retrouver. Tel exemplaire ihsignifiant au premier 
aspect récompensera par une trouvaille imprévue, et peul-être très- 
importante, la patience du collationneur. Qui sait d’ailleurs si le 
manuscrit dédaigné ne contient pas une restitution, une remarque, 
une heureuse correction marginale dont pourrait s'enrichir l'édition 
du texte? La leçon jugée la meilleure sera toujours adoptée, qu'elle 
“oit empruntée à la récension des manuscrits, ou bien à l'examen de 
leurs notes marginales, ou bien encore qu’ellesoit proposée par l'éditeur 
avec une parfaite conviction et des motifs incontestables. Celte double 
condition préservera encore le texte de ces modifications intrépides 
qui abondent en certaines éditions allemandes. Après tout, si l’au- 
thenticité du texte n’était pas encorc assez garantie, les variantes, 


(4h) Il faut compter aussi parmi les écrits de Damascius qui ont été publiés, le 
fragment de la Vie d'Isidore inséré dans la Bibliothèque de Photius et imprimé avec 
ce grand onvrage. On sait quo la Bibliothèque fut tirée des manuscrits par Hoeschel 
en 4601, mise en latin par Schott cinq ans après. Une édition grecque-latine parut 
en 1611. De nos jours, une nouvelle édition du texte grec seul à été donnée par 
Em. Bekker (Berlin, 1824, 2 vol. in-4°). 

(45) Nous croyons savoir qu’il se prépare en ce moment une publication du Iepi 


” &px@v. Le zèle du jeune savant qui veut se voucr à cette entreprise nous fait 


espérer qu’elle s’accomplira. 
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cortége inséparable d’une édition première, seraient ioujours là pour 
assurer la forme chirographique de ce texte. Mais l'éditeur des écrits 
antiques, si nous comprenons bien sa belle et délicate mission, doit 
s'efforcer de reproduire la forme sous laquelle ces écrits sont sortis 
des mains de leur auteur, et non pas celle que leur a donnée la ma- 
nière ou le degré d’habilelé propre à chacun des copistes dont la 
plume nous les a transmis. 

Nous avons vu que le manuscrit de Hambourg et son analogue de 
Paris présentent un grand nombre d'indications marginales. Leur 
véritable place, à notre avis, n’est pas, comme dans l'édition Kopp, 
au bas de chaque page, à titre d’éclaircissements; c'est plutôt au- 
dessus ou bien à la marge du texte dont elles font connaître la 
matière. 

Les autres annotations devront figurer parmi celles de Péditeur, 
facilement séparées de ces dernières par une indication abrégée de 
leur source. 

Un index des chapitres, un index alphabétique des noms propres 
et des noms de choses, enfin le relevé complet de tous les mots em- 
ployés dans l'ouvrage, tel serait le digne couronnement d’une édition 
de Damascius. 

Nos vœux ne s'arrêteraient pas là; une traduction fidèle vaut un 
long commentaire : il serait méritoire et utile de traduire Damascius. 
Serat-il nécessaire de le traduire en français ou bien en toute autre 
langue moderne? Une traduction latine, à la fois littérale et intelli- 
gente, nous paraîtrait préférable. N'oublions pas que notre époque, 
essentiellement investigatrice, cherche avant tout des données histo- 
riques dans les textes peu explorés du néoplatonisme. L’érudit consi- 
dère ces textes comme des monuments archéologiques, et ce qu’il 
réclame de celui qui veut bien les traduire, ce n’est pas autant un 
dessin artistique, une élégante représentation qu’un estampage exact, 
disons le mot, une reproduction. Pour ces deux objets si différents, 
on voit combien seraient différents le rôle de la langue française, ou 
d'une autre langue moderne, et le rôle de la langue latine. On ne 
saurait alléguer ici l'exemple de M. Bouillet traduisant les Œuvres de 
Plotin en français. Les Ennéades, où la morale tient une place très- 
importante, s’adressent, pour cette raison, à toutes les classes de 
lecteurs. Au contraire, la théologie hellénique et orientale, la physi- 
que, la méthaphysique, tels sont les seuls sujets dont il soit question 
chez le philosophe Damascius. Il faut donc que l'interprétation soit 
très-proche de l'original. Les révolutions linguistiques accomplies en . 
douze ou treize siècles meltraient entre les deux textes antique et 
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moderne une trop grande distance. « Traduire, a dit M. Cousin 
(Métaphys. d'Arist., 1838, p. 17), traduire, c’est reproduire un auteur, 
non pas tel que nous aurions voulu qu'il fût, soit pour notre goût 
particulier, soit pour celui de notre siècle, mais rigoureusement tel 
qu'il a été dans son pays et dans son siècle, sous ses formes réelles 
telles que l’histoire les a conservées. » (Cp. N. Bouillet, Ennéades, 
t. [, p. xix). Peut-on se flatter, en ce qui touche Damascius, de 
remplir ces diverses conditions, de manière à devenir sérieusement 
utile aux historiens du néoplatonisme? 


Mais admettons un instant la possibilité de réaliser cet idéal. Une 
autre considération -s’ajoute à celle que nous venons d'exposer en 
faveur d’une traduction latine des Premiers principes. Le latin est, 
pour ainsi dire, une langue universelle. Supposé qu'un helléniste 
consommé parvienne à traduire dans sa langue maternelle un auteur 
tel que Damascius, il en résultera un inconvénient grave. Cette inter- 
prétation qui aura demandé autant, sinon plus de peine que la ver- 
sion latine, ne pourra servir qu’à un nombre limité de lecteurs. Il 
faudra donc, si l’on veut augmenter ce nombre, ou retraduire cette 
traduction primitive dans une autre langue moderne, méthode qui 
n’est pas sans danger, ou reprendre le pénible travail d’interpré- 
tation. 


La traduction des Premiers principes étant ainsi réduite aux pro- 
portions d’une traduction intelligente et savante, mais toujours 
littérale, il devient évident qu'elle laisse dans le texte grec presque 
loute l'obscurité des pensées qu’il exprime. Aussi jugeons-nous que 
cette traduction doit être accompagnée d’un solide commentaire. Au 
moyen d’études antérieures, on portera la lumière sur les passages 
les plus obscurs. Mettez en présence de notre philosophe tantôt les 
Platon, les Aristote, les Proclus, les Porphyre, les Jamblique, ses 
principaux maîtres; tantôt ses disciples, tels que Simplicius ou le 
second Olympiodore : tous concourront à éclaircir le sens de son 
discours. Ces rapprechements, en outre, feront bientôt voir quelle 
part d'originalité revient au dernier successeur de Plotin. 


Le même intérêt s'attachcra, selon nous, aux excursions que l'on 
pourra faire dans les travaux relatifs au néoplatonisme qui se sont 
produits en France depuis la publication de Kopp. Ces travaux, que 
firent naître et se développer partout les tendances critiques de la 
littérature moderne, et, chez nous particulièrement, les concours 
ouyerts, il y a quinze ans, par fl'Institut, fourniraient aujourd'hui à 
l'éditeur de Damascius une foule d'explications précises, de rappro- 
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chements lumineux, de remarques neuves, dont il ne faut pas cher- 
cher l'ombre même dans le volume de Francfort. On aimerait sans 
doute à voir le dernier philosophe de la chaîne platonique interprété 
par les Cousin, les Vacherot, les J. Simon et les Barthélemy Saint- 
Hilaire. 

Quant à l'utilité que peut offrir à son tour le Traité des premiers 
principes ainsi publié, traduit, commenté, nous avons essayé de la 
rendre sensible à l’aide de nos Extraits et de nos Tableaux, et par 
la citation des témoignages les plus décisifs. 


La publication des Premiers principes, reprise et poursuivie 
jusqu’au bout, serait donc un nouveau monument élevé par la philo- 
logie à la critique philosophique. La première, tout en ayant pour 
objet l’histoire de la parole, se tient au service de l’autre, qui a pour 
tâche d'écrire l’histoire de la pensée; mais on voit d’ici combien la 
critique philosophique peut seconder à son tour la philologie. L'édi- 
tion du philosophe Damascius, telle que nous l’avons conçue, offrirait 
un nouvel exemple de ces mutuelles relations : 


Alterius sic 
Altera poscit opem. 


MORCEAUX INÉDITS 


DE DAMASCIUS 


NOTICE PRÉLIMINAIRE. 


Ces morceaux, au nombre de neuf, sont pris tous dans la partie 
inédite du Traité des premiers principes, où la bibliographie a sou- 
vent cru voir un ouvrage distinct intitulé : Commentaire sur le Par- 
ménide de Platon. Nous avons montré plus haut la fausseté de cette 
hypothèse. 

Nous avons eu sous les yeux, pour établir notre lexte, deux ma- 
nuscrits qui appartiennent à la Bibliothèque impériale : 

Les n°* 1987 et 1988, 2 volumes in-4°, — Ms. A. 

Le n° 1989, 1 volume in-fe. — Ms. B. 


La partie bibliographique du présent travail offre une descrip- 
tion détaillée de ces deux exemplaires; nous nous bornerons ici à 
quelques"nouvelles observations. 

Le manuscrit À est rempli d'omissions et d’incorrections; mais son 
collationnement nous a fourni plusieurs leçons qui sont entrées 
dans les textes que nous publions ci-après; nous lui devons même 
la restitution d’un court passage omis dans l’autre manuscrit. Bien 
qu'il ne soit pas trés-ancien (seizième ou dix-septième siècle? ), 
il contient à peine, çà et là. deux ou trois signes de ponctuation. 

Le manuscrit B, magnifique volume doré sur tranche, d’uneexcel- 
lente écriture, est beaucoup plus correct que le précédent; mais sa 
ponctuation est encore assez défectueuse. Du reste, il ne faut attacher, 
selon nous, qu'une très-mince importance à ce détail de paléographie. 
La ponctuation ne saurait jamais être la base d’une discussion de 
texte vraiment sérieuse ; toutce qu'elle peut faire, c'est d'y prêter 
quelques éléments. 

Le texte grec est accompagné d’une version latine, qui, autant 
que possible, ne s’écarte pas du vocabulaire classique. 

Cicéron, comme on sait, a traduit quelques pages du Timée de 
Platon ; plusieurs fois il s'est vu contraint de forger des mots. C'est 
ainsi qu’il hasarde (Timæus, $ 7) le pluriel de medietas, mais non 
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- sans précautions oratoires : « Ut in singulis essent bina media; vix 
enim audeo dicere MEDIETATES, quas Grœci peoôrntas appellant; sed 
quasi ita dixerim, intelligatur ; erit enim planius. » 


Cet essai de Cicéron nous a été d’un grand secours. 

On connaît aussi la lettre de Sénèque à Lucile (Epist. ad Lucil. 
LVII1), Où le philosophe déplore Ia pauvreté, il dit plus, l’indi- 
gence de la langue latine. Il écrit sa lettre à l’issue d’un entre- 
tien auquel il avait pris part, et qui avait roulé sur la philosophie 
de Platon. « Quanta verborum nobis paupertas, dit-il, imo egestas 
sit, nunquam magis quam hodierno die intellexi. » Dans cette lettre 
se rencontre encore la traduction latine de plus d'un mot grec 
emprunté à la métaphysique. — Lucrèce regrette aussi, en divers 
passages de son poëme, la pénurie d'expressions latines correspon- 
dantes à celles de Démocrite et d’Épicure. 

Malgré cette difficulté, plus grande encore pour le latiniste mo- 
derne, nous avons exclu presque absolument le néologisme, et pris 
le parti, lorsque le mot latin manquait, de recourir à la périphrase ; 
ainsi ont fait souvent les trois écrivains de Rome que nous venons 
de rappeler. 

Chaque morceau est accompagné des annotations auxquelles il 
nous a paru donner lieu. Quelques personnes jugeront peut-être 
superflu le soin que nous avons pris de reproduire, comme va- 
riantes, foutes les fautes que nous avons relevées dans le manuscrit À, 
plutôt que de nous borner à l'insertion des leçons qui présen- 
taient un certain sens; mais d’autres lecteurs trouveront là, nous 
n’en doutons pas, un fonds d’utiles renseignements. Il est bon 
d’avoir sous les yeux le plus d'exemples possible de linadver- 
tance des copistes; ce n’est point peine perdue que de suivre 
jusque dans leurs moindres écaris ces dépositaires obscurs de la 
littérature antique ; on parvient ainsi quelquefois à surprendre le 
secret de cerlaines altérations, graves ou légères, que leur travail 
devait imposer aux textes qu'ils nous ont transmis. 


Nous devons remercier ici un jeune helléniste, M. J. Larocque, 
qui a bien voulu revoir avec soin les épreuves de nos Morceaux 
inédits. 


EXCERPTA NOVEM 


E DAMASCII LIBRO CUI TITULUS 


AIOPIAI KAI AYZEIZ IIEPI IIPOTON APXQON. 


Qui sint dii intellectuales, fontanique et alii. — Cha/dæorum his de rebus placita. 
— De diis mundanis, azonis, zonæis, et absolutis. — Accedit mysticæ Chuldæorum 
institutionis mentio. | 


Ms. À (Biblioth. imp. cod. 1987-1988) t. I, fo 527 v°—fo 591 vo. 
Ms. B (Biblioth. imp. cod. 1989) fo 130 vo — fo 134 vo. 


ETIL 5è ro Geurepov rüiv êE dpyñc npobAndévrwv lopev t& Adyw: xal Àéyopev! 
Ev pèv mod ravrwv? ôtt perd robs mnyalous Oeobs Tobs5 EAouc, af mepixat rnyal 
Tüv peprorüiv dyetov xal Tüv pepixdv ouupüv Ényoüvrar mnyalws, Exäorn À 
rhç oixelus OAnc ôuoû vospic Te oùans xal Luyixtic, xal cwuaroedoës * rücat 
va dypr vobde 5 roù xdomou npoëpyovra * rüv dé v Th oeup ÉxaoTwv peptLo- 
évuv Thv oixelav mnyhv, of mèv, dypr Tüv véwv Thv oixelav Éornaav Ê xpdodov, 
OÙ GE Quyéiv npoéornouv émixarabavres, of ÔÈ xal dypt cmpartuv énébnoav. 
Aeürepoy à Exétvo Gtoprotéov Ëte, téiv Lèv dvrwv cœparixüiv, toy dE Quyixüv 7, 
rüv O vospiv * xahelofwoav yap fiv, énd Tüv éEaprnudruwv, of vospol Oo, 
un té obrol siouv, of rapù voie Adyou ? oûtws idlwe xaxhoUpevor * Ov xal 
Ton yAv 10 idlav pepuxhv Tam 6Àuy oc dpopléerar, Év ri OÙ xal raurnv 0pupévnv. 
Nocpol pv oùv, xal of ænyaïor 11, 4) mc vospo, xat dveu néon dvnidéceuc - 
obror ÔÈ voepol, 6 évridtnpnuévor 12 mpèç Tobs duyixobs xal Tobs cupatixobe, 
ati Tov pepiopdv This oixelac nnyñc mepiotüv hyoûmevor véwv, &AN où rnyalwv. 
Tpitov dè Hôn dumperéov 13 66 xal robtwv eiol péaot Truvèç SAR, Toùc 14 &xpous 
Ô Éauréiv ouvayovrec * Tüv pv coparixéiv xall5 Quyixüv, où éxoAuror duytxoi 
mèv vec, mporstamevor à &AXWS xo otov rdfbulev xat Tüv cwparixüiv eplôwv 
. TOÙ Favrdg : péont BE rüiv re Yuyuxéiv xal vospdiv, elev &v où xark vov bpesrüres : 
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Ayoduevor dE nherdvov Luyév, où duyrxbie, EAÂG voepüic, üç Éxeïvot Tüv cwua- 
ruv buyrxtis wôvov : Émethrer SE 6 Adyos, el rives elev xal véwv fyoûpevor épod 
rhsuvwv, Et © oùv pepiorol elouv obror of vdec, révres [OAov] re xat xark 16 
&yéhas Ginpnvra - del yap à Tov Elarrévov 17 dpbuév À rpooBos ei Tobc 
pelfovac * Étouoiv dpa xal fyeudvas xark Tic xoiviks mreprypapas * näox Yàp 
Enproupyixh rouh 18 &v roïç Oelouc npdymaoiv Êyer tivk idlav rpootaolav. Ecov- 
rar Êh obror éco, Tüv Te mnyalwv, xal rüv peprorüiv voepüiv : xerk voüv èv 
xat œûrol bpeotüires, où paepixdv dE, &AÂ tiva mov dyehdpynv, xal 6 êv 
rovrou rmyatov 1%- id xx œuvarrouar rod eprorobc vdus raic 20 oixelats rryaïs, 
OÙ Tnyas, TÉAN Eux vai épyhc o XaxAdaïor xadoëor * pe” oÙc ?! elev àv of 
Omepapyuot *? mepioral, voepot Geo vrec * ed” oÙc of &pyrxol, mAetovwv duyüv 
fyobpevor * 1Le0” où of dpyayyehixol duyixot Évrec - 1e” oÙc of dCwvor, rherwdvev 
pepiôwv * pue0” oÙc of Covator, Tà droua rAnpouata Toù Iavros Aôn Datwoa- 
pevor #3, Tara uv rolvuv &xptôéotepov éÉetaotéov Êv vois XaXOaixoïs. 

"Ent 6 aù ro 24 rplrov rüv Eyrnuévev idvres Aéyouev!, 66 Éort uiv épyæo- 
npereotépa Tov émoXUtov Geôiv À iiomne, Gpopilouévn 25 tés Anrecdat xai pr} 
Erreoôa, xat Té fpeoyére The rpovolas xal ré déwvixt dc où repttosauév 
tac ToÙ [avrès Covas, Touréort, Ts Onpuoupyixks The TÉyvns Toù xOœmou Tous, 
AAA 0 Soc abridv rpoearä * xal yhkp Elev 26 Boo awueros otre Où éLwvxéi 
te Xal fproyérwcs, dnokvrec ?7 àv ein, Goneo xal tüv Érr xoomoxparopuv 
Exdorou Éyouev Ttov Ewvov, évôeSomevov #5, xat et moAAGv ua, oyetixüc OÀ 
xal Covaïoc, eln &v xat obroc 2? Twvatoc * xai yko éyxosulouc Cwdtoxpéropas 
rapeAñpauev 0 xal Ent Tüv reraprnpooluv, xal ênt tv fpuopaiplwv Bebbiras. 
TE Set moXXR Aëyetv; œdros yap 6À06 6 xdauos éyxdomds Éorr Bed, xal To 5 
näévrwy meptextixds 32 dv éyxooulov Cuvéiv : Eyes uv oùv 6ç Aéyouev 3 raïru 
xata Thv épyatorépay rapadooiv * Aôn À xal À vewrépa Gtalpeatc, Éxor dv riva 
Adyov + el yho xal éxdorou tüv xoamoxpatéouv elç 34 dEwvos, SAN &ç The BAnc 
abroù cetplis npoïorawevos, xal el rie Éyxoouoc mhedvev mepldwv npoËoTnxe, 
&AX &ç pui Tüv mhetovov xard rd Êv oûua Th Oelas HEPLYPRPHS * ÊTL 0 duo 
oupéalvouorv &AXhaS 35. Ti yap ph 36 yevéohar puis xat dréuou, Güvarat 
RPOETAVOL TAELOVEV * xat TAELOVEV TpozoTavat Juvauevos, oùx Éyer oyédiv Todc 
plav éÉouciav * ei yhp vais moXAaïc xal 66 Éw Toy rép Écre ?7, dEwvos 
éott xal émoAUetar où [lavrèç, xal &Gnrerat, xal oùy &mretar * xal dAOS pèv 6 
éyxoopuos Codtoxpatwp 38, LAAoc À 6 éréduros * 6 pèv, Dç TAEUVEY Tv 8v To 
lôlw, 6 de,.6ç Evo érôpou voù Bou mpoeotws * Évraüôa volvuv émioriaomev, Êv 
pèv, el 6 nav rüv roù xéomou pep{dwv npovoüv &ç roy 5 érurds éoniv À 
Omepxdopoc, doyeros mpèc naouç * xal el donep dirrdc 6 Cubtoxpdtuwp, obtw xai 
6 xoamuxdc 8hoç Bedc, 6 rèv éndAutos, à Oà éyxdouuoc - xal Tplrov [ei] à bepxd- 
opuoç hyetrar mAedvwy déovev 40 + xal ls #1 roy voepüv Thetovwy Ümepxoopluwy : 
À dvayan #2 pv obrws Éyeuw toùro : &el yap af Tv Geurépwy Giarpéoerc Ths véiv 
RPOTÉDUY ouvaupoïvrar Lovadas : Did oùDE rüv éxokbTwV tov Toùré Éortv, ei xat . 
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&Anôèç Ên” abrüiv * êmel xal éyxooulwv peptoubv eiotv Éyxdoutot ouvaupéoets, &ç 
xat vaüra Gddoxer À X a À d a fu v puorayeryie. 


1 Mss. À, B : Xéyouev, legimus Aéywuev. — ? Ms. B in ora, ad verba ëv np névrwv: 
supr. fo 3, v° [ed. Kopp, p. 10], recentiori manu. — 8 Ms. A : Oéoïc toïc. — + Ms. À : 
Exaornç. — 5 Ms. À : vou Où. — 6 Ms. À om. Écrnoav. — 7 Ms. À om. rov à Quyixov . 
— 8 Ms. À : un Toi—oùtoi, — © Fort. legend. àoytous. — 10 Ms. À : mayñv. — 11 Ms. 
À : mnyäor. — 12 Ms. À : &vridmpeuévou. — 135 Ms. À : Giarperéwv. — 1: Ms. À : voïc. 
—- 15 Ms. B om. xai...…. cuwparixtv. — 16 Ms. B om. xati. — 17 Ms. À : é)attovrowv. 
— 18 Ms. À : rô un. — 19 Ms. B : rnyaiwv, supra verbum : rnyaïov. — 3 Ms. À om. 
oixelouc..…… &pyés. — 21 Ms. À : ol. — 23 Ms. À : Ünepépyaot. — 28 Ms, Bin ora : 
onpelwoa. — 3% Ma. À : aûro. — 25 Ms. À : &poptouémc. — 26 Ms. À : ei &v. — 
27 Ms. A: änôkvtos. — ?8 Ms. A : éxdeSouévov. — 29 Ms. À : oûtwç. — 90 Ms, À : 
hutaoparpiou. — 51 Ms. À : tm. — %3 Ms. A: mepuhextixôc. — 33 fort. éléyouev. — 
3 Ms. A:elc. — 55Ma, À : &Anhaic. — 36 Ms. À om. un. — 37 Ms. À : éotdc. — 
58 Ms. A: Cwôtoxpérop. — 3% Ms, A: nhetôvev, fort. melius., — {0° Ms. À : &üvov. — 
#1 Ms. À: nc. — 2 Ms. À : œddpen. 


Secundum vero eorum quæ initio proposita sunt, oralione aggre- 
diamur ; ac dicamus unum hoc ante omnia, post fontanos deos lotos, 
particulares fontes, tubulis qui dividi possunt atque catenis particu- 
laribus præesse, [fontem] scilicet propriæ quemque [catenæ], ut 
quæ tota et intellectualis sit, tum ad animum pertineat atque sit 
corporalis, omnes elenim ad hunc mundum usque procedunt. Inter 
cos autem qui proprium quisque fontem dividunt, alii ad mentium 
usque proprium instituerunt processum, alii ante animum stalue- 
runt inferius descendentes ; alii quoque ad corpora ipsa accessere.— 
Secundum autem illud est definiendum, qui fiat ut, quum alii cor- 
porales sint, alii ad animum pertineant, alii quoque sint iniellec- 
tuales (nominentur enim nobis, de appendicibus ultimis, dii intel- 
lectuales), non tales ii sint qui oratione jfort. oraculis] ita proprie 
nominantur ; quorum et fontem proprium particularem Jamblichus 
in eo quod bis est, eumdem quoque institutum, definit. Sunt igitur 
_intellectuales et [dii] fontani; sed tantum intellectuales, omnisque 
contrarietas aufertur; iidem vero intellectuales [sunt}, ut qui divisi 
fuerint contra quam animantesque et corporales, secundum divi- 
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sionem proprii fontis, mentes quæ dividi possunt, neque fonlanas, 
dirigentes. — Tertium autem jam nunc discernendum est, quo pacto 
ex illis [diis] medii quidam alii, extremos per sese colligentes, cor- 
porales inter et animantes, [dii] absoluti quum sint animantes qui- 
dem, verum sese præponentes, aliter et ita ut longe a corporalibus 
Universi partibus, medii aulem animantes inter et intellectuales 
essent ji qui in mente consistunt, plures animos ducentes, neque 
vero animaliter sed intellectualem in modum, sicut illi corpora 
[ducentes] animaliter solum. Hoc autem oratione inquirebatur num- 
qui et mentium una complurium sint duces. Îtaque, si dividi pos- 
sunt hæ mentes, omnino manifestum est catervatim esse divisas, 
semper enim per minores numeros [fit] processus in majores. Habe- 
bunt igitur etiam duces secundum communes circumscriptiones; 
omnis enim demiurgica sectio, in divinis actis, præfecturam quam- 
dam habet propriam. Erunt igitur hi medii fontanos inter et intel- 
lectuales qui dividi possunt, in mente quidem et ipsi consistentes 
non particulari, verum multorum duce quadam et sicut in illis 
fontana. Et ideo propriis fontibus particulares adaptant mentes quas 
Fontes, Fines, una et Principia Chaldæi vocant; post quos ii sint 
qui principium omne excedunt, divisores, qui quidem dii sunt intel- 
lectuales ; post quos ad imperium apti, complurium animorum duces; 
post quos iterum archangelici qui sunt animantes; post quos [dii] 
azoni qui compluribus constant partibus ; post quos zonæi, qui inse- 
cabilia Universi complementa jam conservarunt. Cæterum illa omnia 
diligentius examinanda sunt in Chaldaicis. 

Nunc autem ad tertium eorum quæ inquisivimus accedentes, dici- 
mus [vel dicamus| primum esse proprietaltem diis absolutis anti- 
quiorem, in eo determinatam quod hæreat ipsa vel non hæreat et in 
hemischeto [sc. eo quod dimidium habet] et azonico (ut qui non 
cinctus fuerit Universi zonis, id est demiurgicis fabricæ mundi se- 
ctionibus), aliter tamen illis præposito; etenim quoteumque sint 
corporales, ita vero azoniceque et hemischete, absolute erunt, ut et 
septem mundi rectorum(cosmocratorum) cujusque habemus proprium 
azonum, remissum, et si multorum simul [mundi rectorum], sche- 
tice veroetzonæus. eritetiam hic zonæus. Etenim mundanos animan- 
tium rectores (zodiocratores) accepimus et in quadrantibus et in he- 
misphæriis ambulavisse. Quid plura? ipse nimirum totus mundus, 
mundanus est deus, quanquam zonas mundanas omnes comprehen- 
dere possit. Habet igitur, ut dicimus [vel dicebamus|, illa, secundum 
antiquiorem doctrinam. Jam vero recentior quoque divisio, rationem 
quamdam habeat; nam si et cujusque rectorum mundi unus est 
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azonus, sed tanquam toti ipsius catenæ præstans, ac si quis mundanus 
pluribus præstat partibus, sed tanquam uni plurium {illarum] secun- 
dum corpus unum divinæ circumscriptionis,tum ambæ inter se con- 
currunt; etenim quod non ex una [parte | insecabili facta sit, propterea 
pluribus præstare potest, quumque pluribus præstare possit, nullam 
habet rationem ad unam essentiam, nam si pluribus et quasi extra 
insecabilia slans, azo ius est, absolvitur ab Omni, quin hæret ac non 
hæret, et alius quidem mundanus [est] animantium rector, alius 
vero absolutus ; ille, quod pluribus eorum quæ sunt in proprio, hic 
vero quod uni insecabili toti præstans. Hic igitur sciemus pri- 
mum quidem, utrum is qui omnibus de mundi partibus cogitat, 
multis absolutus sit, an supra mundum exsistat, ut non proportione 
præditus {[parte$] ad omnes; deinde utrum, velut duplex animan- 
tium rector, ita quoque cosmicus totus deus, hic absolutus, ille mun- 
danus ; ac tertio utrum is qui supra mundum residet plures azonos 
ducat, tum quis intellectualium plurium qui supra mundum resi- 
dent; utrumve necesse sit rem ita sese habere ; semper enim poste- 
riorum divisiones priorum monades simul absumunt; quamobrem 
ne absolutorum quidem proprium illud est, etiamsi verum esse circa 
eos videatur, quippe mundanarum divisionum mundanæ sint absum- 
ptiones, ut et illa docet institutio Chaldæorum mystica. 


Il 


De divina mundi custodia Orphicorum Phœnicumque et Ægyptiorum con- 
sensus. 


Ms. À, t. II, fo 186 r° et 187 vo. 
Ms. B, fo 177 vo. 


IEP rc vpirnç tébewc Tüv vontv xal vospüiv rade oxentéov..…. 
Iépnrov nepl tic ppoupnrixñc idiérnroc, Êv nolx para adrhv rébst xata- 
goproréov, xal Giù vl ! ph dpyer Gtaxoouioewc rivos, de À Tekecroupyds. 


Ms. À,t. Il, fo 194 ro et vo. 
Ms. B, fo 178 vo — 179 r°. 


AN Oh rd réprrov, À ppoupnrixh iiérns LAW Tapaoxeuater ? Thv ppoupav, 
Mal oùv dAlw Eye Td eva où éont. Td iv ykp Tekeomodv, êv éruorérou 
téraxtar olpæ, Td DE ppoupnrixèv, Év bmnpérou. Auù roëro {ô1ov où more Gtaxoopov, 
Év Sn Où palverar Th péon Take, dre ouvdenix oÙon Tv Éxpuwv, xal Évororé 
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Toy GtatpoupÉvEy : ak oTA Ge ouyxexAñpurrar rois ouvoyeboiv, 8e mepietknpdot? 
révra &v éauroiç xal ouvéyouoiv’ obruw Bè xal o Ocol Aéyouar” 


Ppoupeïv «Ù rpnornporv dois axpérntas Édwxev 
"Eyxepéous !? &hxnç Totov Lévog év ouvoyevatt. 


Kai 5 "Oppéwcé oùpavès oÙpos xal mévrwv qÜhaË 7 elvat Boudetar * xat 
Dolvixec Où xat Aiyônrior, THôe Th Téber To ppouprnrixdv éyxurouxlbouatv. 


1 Mss. À, B: Gtoti, legimus Gt ti. — % Ms. À om. rapacxeudtet..……. &XW: — 
3 Ms. À : mepunpôot. — + Ms. B: éyxpdouc. 5Cf. Th. Stanl. Phil. or. hist. éd. 
J. Le Clerc: Orac. Zoroast. v. 424.— % Ms. À : 6 roù xal ‘Oppaïos. — 7 Ms. À : plhaë. 


« 


IT 


De tertio intelligibilium et intelligentium ordine hæc observanda 
sunt. sonores sors res ... 
Quintum, de [mundi] custodiendi propr ia facultate : in quali potis- 
simum ordine illam collocare conveniat, tum quanam de causa non 
principium sit eadem ordinationis cujusdam, sicut facultas ea per- 
fectrix. . ... ..... ss ss 


Ut vero de quinto proposito loquamur, propria [mundi] custo- 
diendi facultas alii cuivis custodiam parat, cumque alio tenet essen- 
tiam ubicumque est. Namque id quod [rebus] perfectionem affert, 
præsidis loco, et id cui suscipiendæ custodiæ facultas datur, ministri 
[loco] positum fuit. Unde fit ut proprium haud instituerit ordinem, 
toto vero videatur medio ordine, ut qui extrema conjungere divisa 
adunare possit; aptissime autem sortis lege consociata est [custodiendi 
facultas] conservatoribus, quippe qui omnia in se comprehendant- 
que et conlineant. Itaque dicunt et Dit : 


Custodire [mundum] rursus presteribus suis extrema dedit, 
Temperans virium propriam iram in conservatoribus. 


Et Orphei cœlum, inspector et omnium custos esse vult; nec 
secus Phœnices que et Ægyptii, eidem ordini custodiendi [mundi] 
facultatem assignant. 
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IIL 


Qua ratione Philolaüs, Ægyptii, Heliopolitæ, Gazæi ac Thevlogi lineares figuras 
Diis assignaverint. 


Ms. A, t. II, fo 187 vo. 
Ms. B, fo 177 vo. 


L Dept rc rofrne Tébews x. tr. À]... ................ 
ENNATON xt! oyua énofetéov? etnep à mèv sb0eïa Aéyetat, À dë mepipephe, 
À dé puxrh, de À ÊME + h navroc To oyiua, Wç ouyxAelov épars Ÿ. . . . . . . 


Ms. A, t. IT, fo 496 vo — 408 ro. 
Ms. B, fo 179 vo. 


To Sù Évvarov À, ti ro oyñua vonteov, xat Tà Elôn Toù syñmatos. 

H op pv, rhv 0 ÉÂnc meprypaphv Ts oùolac, xaf” Îv adroneplypapoc 
Éornxev * did xa mod voù To oyñua, tt 6 voëc adronepiypapos, ÂTE auvvetwv 5 
rpdç Éaurdv, xat vd elôos Exaocov épolec * orpoyyéhov ÔE 6 xal ed0b xat puxrdv 
xath Tv 7 Exdorov iornra Tv cynuatitouévev Beüiv * Guutl hp, To pv Tv 
xx ov dytépouv of TEuôayoperor5, ri GE tpiywvov, té 10 GE rerpayevov, 
rü 10 GE EX XO xal AO Tüv ebluypauueov rov 1 cynuétwv, de DE xat puxTov, 
ç Ta fuixbxALx rois Atooxoëpotc; Iokaxte ÔË té 12 adré XXo 15 xat XRo 
énovépuov xat’ ŒAAnv iiornta xal &XAXnv, 6 DikdAæoc Ev Toûrois copoç ” xa 
ua note, 6ç xaÜdhou eineiv, Td pv mepwpepèc, xouvdv oyÂua Éott ravrwy Tv 
vospäiv Geüiv 7 14 voepo, à Où ebbtypauua, 10e 15 Exdorwv SX 16 XAwv, xark 
tas Tév dpuluüiv Tov Joy xal Tüv rAeupüv iiornras : otov ‘AGnväç uèv, td 
tplywvov, “Epuoë dè, vù Terpdywvov + Aôn dE pnoiv ô DiAdkuoc, xal Toù 
tetpaywvou * AOË Lév !7 À ywvla Tic Péaç, nÔè Ôù rie “Hpac * &XXN dE, EAXne 
Oeoÿ * xx BAoc éotiv 6 Beohoyixdc 15 nepl Tüv cynpaTuwv époprouos. 

ANA -npdç Td déxarov 'ént näot héywmev 1%, 6 xal mohar 20 EGoxet suurept- 
Aapôdveodar xowvotepov, xal To Év Yuvix oyñua, xav ouyxheln, xal To év pu 
YoauuT épwuevoy, xat h ph ouyxhelouca ÊXE 21, Éorw Auiv td 2? ocyiua, à 
év 7925 Geohoyla * xl yap 07 0eÿ vin ç Tv ywvluv dvepoboiv ?5 of 
Aiyérriou- xat À ÊME 21 xaÙ moXÂG Aa ph ouyxhslovra 26 cyruarta rapa- 
Aaubaverar * ds rap pv Toi? Aiyurtiouc 5, To re évouarouevov 2, 8 
dote ebôeïa PO À pla, xai tpeis nAdytot 0 En’ adrñc 31 - À Te xopupaia xai do 
per” abrhv ” xal ête napk ‘HArouxoAttarc, dAdo rt 52 - xal rapà Fabatouc, 

7 
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ŒX ho roù Audç. TE Get ro Aéyeuwv %, dre xal où Beot êv roïç Aoylotc, € xuprü 
cxhuert oupouévnv » mapañebwxaot plav ypauuhv, xal moXk 54 voù YeXU- 
pualou éynpatos map’ adrois À ypñoic; Au dE ei xat To ÉcyaTov Eye, xal ro 
dpyhv, xal péoa xal %5 Téhos, npoomue Th ypamuxt, dia Tl ph xal To 36 cyñpuae, 


8 ye ànd Totuwv érodelxvurat ; 


1 Ms. A : Évatôv tt. — ? Ms. À om. &moôetéov… oynua.—Fort. legend. ünofetéov. — 
3 Hic deficere videntur quædam de proposito x°, quod quidem inferius exponetur. — 
+ Ms. À : Evatov. — 5 Ms. À : ouveüwv. — 6 Fort. legend. te. — 7 Ms. À add. twv. — 
8 Ms. À : rubayépros. — 9 Ms. À : tôv. — 10 Ms. A : td. — 11 Ms. B om. tüv. — 
12 Ms. À om. tw. :— 15 Ms. À : &w. — 1h Ms. À : oi. — 15 Ms. À : tôta. — 16 Ms, À 
aa. — 17Ms. A add. à dë. — 18 Ms. À : Oeolxdç. — 19 Ms. A : Aéyouev, ms. B: 
Aéyouev. — 30 Ms. B : nédai, deleto vo mélv. — 31 Ms. À : EME. — 22 Ms. À on. to. — 
35 Ms. B om. th. — *%* Ms. À om. nôè.— 25 Ms. A : &vepouorv.— 26 Ms. À : ouyxkiovro. 
— 37 Ms. A : toùs, ms. B om. — 38 Ms. A: Alyurmriouc.— 2? Ms. À : tôte T’ ovou.….. — 
30 Ms. À : rmAéyt (quod fortasse descriptor audierat, Verbi loco xAtyto:, a lectore 
räyu pronuntiati). — 31 Auch legimus, mss. À, B : œutoiç. — 32% Ms. À : &1)’ 6 1. — 
33 Ms. A: Jéyer. — 3% ms. B: mokoi. — 3% Ms. A add. to. — 36 Ms. A add. ur. 


III 


(De tertio intelligibilium et intelligentium ordine hæc observanda 
gunt.). ...-..................... ss. 


Nonum, quid figura sit, instituendum est, si quidem flinearum] 
una recla dicitur, altera orbicularis, tertia quoque mixta, qualis 
helix, vel omnino figura ut concludens terminus. . . .. . . . . .. 


. +. + ee ee ee ee ee + ee + +  » ee. ee . + ee = + + + ee ve 


Nonum autem aggredientes, quid sit figura videamus, quidque 
figuræ species. 

Figuram autem [dicamus] circumscriptionem factam per totam 
essentiam, ad quam hæc ipsa se circumscribens existit, quamobrem 
et ante intelligentiam figura, quod illa se ipsa circumscribit, quippe 
quæ in se contrahatur, ac simili modo figura quæque, rotundaque 
et recta,tum mixta prout efficti numinis cujusque est propria fa- 
cultas. Quanam enim de re alteri numini circulum dicabant Pytha- 
gorici, alteri triangulum, quandrangulum illi, aliisque aliam aliamve 
rectis constantem lineis figuram, sicut et mixtam, ut hemicyclia 
Dioscuris ? Sæpius etiam eidemm numini unam alteramque subinde 
figuram assignans, secundum unam proprietatem, mox et alteram, 
Philolaüs, in hoc sapiens, neque unquam, ut summatim loquar. 
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quum orbicularis figura omnium sit intelligentium deorum com- 
munis, quatenus intelligentes, tum quæ rectis in lineis consistunt 
higuræ propriæ sunt { numinis | cujusque, alia alius, secundum 
numerorum et angulorum et laterum proprietates : ut Minervæ 
triangulum, ac Mercurii quadrangulum ; hic vero, Phailolaüs ait, vel 
quadranguli hunc esse angulum Rheæ [sacrum], hunc Junonis 


aliusque deæ alium; ac tota est theologica figurarum determi” 


natio. 

Nunc autem de proposito decimo post omnia dicamus, quod et 
jampridem commumius {in supra diclis] comprehendi videbatur ; et 
figura intra angulum posita, quamvis non eum concludat, et ea quæ 
in una linea cernitur; et ea ipsa quæ non concludit helix, erit arbi- 
trio nostro figura, ut in theologia [fieri] solet; etenim numini cui- 
dam angulum Ægyptu dicant; atque helix multæque aliæ non con- 
cludentes figuræ admittuntur; quia idque quod nominatur. et 
‘re ipsa est una linea rectaque et ad perpendiculum exacta, tresque 
obliquæ super hac; summa scilicet ac duo post eam; et apud Helio- 
politas aliud quid; tum apud Gazæos aliud Jovi [dicatum]. Quid 
vero plura dicere expedit, quum ipsi quoque oraculis Dit 


Curva figura tractam 


tradiderunt lineam unam, ac multum adhibetur apud eosdem li- 
nearis figura? Summatim vero, si denique et principium mediasque 
partes et finem habere lineari convenit [doctrinæ], quamobrem non 
figuram etiam quæ quidem ab illis deñnonstratur ? 


IV 


Quare ternarium processum septenarius sequatur. — Qua ratione deorum uni- 
cuique sui attribuantur numeri. — Cuinam assignetur unitas; — binarius numerus: 
— ternarius; — quaternarius ; — quinarius; — senarius; — septenarius ; — octona- 
rius; — nonarius; — denarius.— Hic Damascius Orpheum, Pythagoricos, Phœnices, 
Chaldæos ac Theologos passim inducit. — Mundanus ordo harmoniæ Gi raoov 
similis dicitur. 

Ms. À, t. II, fo 202 vo—211 vo. 
Ms. B, fo 180 vo—189 ro. 


Ilept re mpurens vospäs Téfeuc Giakeyépevor, rouadre Érra EnrÂuare mpo- 
ÉaXXdueba Auiv adrois * npürov pv Où vi per Thv tpradixnv rpdodov À E6Bo- 
uadixh éEepdvn 1, Giù vi yap ph Terpadixh À reurradix, À Étadixt. Aevrepov, 
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TIPOSZ pv oùv ro npôitov, Êv pév éxeivo Afywuuev, mavræv ôv &Anféoraro, 
êre robs Oelous dptôobs œèrol Éaurüv éxpaivouotv of Beol, xat oùx av 6 évôpus- 
muvos troluoere # Adyos éniopuploushal ru mepli Tüiv roroüruv. Ort pv ykp 
elvar Set voepov Guéxoomov, À vonrov 6 xal vospdv 7, À vonrov énodelEeuev &v: xai 
&ru rdv pv hvwpévov 5, &ç mékota, rdv DE Giuxexpuévov ?, rdv OË médov, aps 
porepa” xal Toro &v Gtebebaunouto 10 6 ÔÈ 6 pèv ÉoTe povadixdc, 6 DE Tptadt- 
xdç, 6 0 E6dopadixdc, Tiç 1! &v énuAoyiouuto, xat énihoyioduevoc, oùtws Êyetv 
Suoyuplouro 12, nhhv ei ph Tüyor vais belote parc Éravarauouevos * oÙ Te yo 
Ocot vov vospov éprôuôv EGdouatov rapaddduo 13 perd Tov Tpradixov bpeori- 
ra, xat "Oppebs abroc * Ete Gà of uôaydperor 14, xal Et Doivixec, Etre - 
xépaXov obror rov Kpovov puBohoyoëvres. “Opus GE nd Tüv Geüv taëra à- 
BayOévrus, oùdév dronov émvoeiv tt HÔn xal dvpwrixov, Etre upboëvrac Tai 
rapaddoeot Tüv Qeéiv xut Tv belwv dvpéiv. Oüxoëv, bc pv dnd roù apuôpod 
cineiv, à rpdodos sis Toutdx mpoeXOoëoa énd povaëoc, Elta Émiorpébaca eiç pLo- 
vada, yiverar É60opdç, Ênel xul 6 vous &no 15 rod vontoÿ npoe}dbv, xal sic abrov 
émiotpapels, Vous Éyévero té vonté ouvapbele, &ç moväs, duèe, Tpias - era a 
uovkç üméorn À É6dopdç* ç OÈ md Tüv Tpayuaruwv, Éder pèv Toimdix dis 16 xo 
robe voepobs Oeobç npoe}beïv, Îva reel xal robruv ñ npdodoc À, lc épyhv, xat 
péov, xal tékos Ginpnpévn, dre xat Hôn This rotmrne Idiommros Éxpavelonc. 

AXX émet À qÜots H0n TpOoUROS Àv, Tp0E6ÀNOnoNV xa of Thv éx}VF TAPEY OpLEVOL 
rois vonroïs mpds Tr Gebrepa düvauuv duellxrtor 17 rpiëiv Evrwv xat a«drol yevd- 
pevor * où ykp ravrayob navreç Éxpalvovrer, &AX de Gv elmor vice, Émou ypela a- 
rüv, xal ônou ñ didoruors mponyounévnv abrois ÜnôcTuaiv napéyeror, Ausaou 
rhv ouvalpeouwv: dAN émet xol Gidoruoiç v rourouç, Éxpñv xal rhv Gtuxpivoucav 
éxpuvivar aitlav, dv bmelwxôta À adro Toùro xexxaov oÙ Geol: &ç yàp 
bretwxtos rie Yuhv 18 vospdc Gtaxplves, xl obros pèv drorépver abrode, tüv ve 
Ted adrüv, xal dm” SAMROV, De av Tic Évooewe dv Giakurhs - où  aefluxros 17, 
dd Unç, xt Tüv Geutépov mévruv véyouciv - el ÔE odror pv rpeïc, éxeïvos 1° à 
fc, al radra Giaxprrixoç Ov, Oaupaorov To âvrt, SAN eû eidévar yph 8te xal 6 
bnetuwxtbe, rpradixf Éor: povés. Oüru pèv oùv 20 adréc: à ë fuérepos xaOnye- 
pv ÉXeye Getv rdv édidxpurov Oedv Eva pôvov elvar * vd ykp moXomotèv Êv 
Énapyeuv, 8tr rüv moXAGv afriov oùrw dvrwv * ei OË xal de” Éauroë &pyowro Th 
évepyelus, Éorar moXXù xark rù Év xot xerd ôvnv Thv iiémnra, roXAX Ôà mouroes 
Buopiopéva dr” SAARuV * SAX& yap roùro pèv sie Thç Xahdaixks évaBtANomar 
auvouolas : xouvov yhp To éndpnux. — Nüv dë xal SAAov 21 rpôrov Eénynodueha 
[rept] 2 rc vospis É60oado, nd re Tv rpayaéruv ôoù, xal And rov apOuov: 
abrèç rolvuv Aus dater Être Té 25 pèv Évi 24 Ovrr mpoofxet À povks, Gç xai 
aûrh xéauoc oùoa déxprros - rh OE vont Lesdrnrt 25 À Juke, 6 &pEuoa rpoddou 
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Tiv0s * TG de dnelpw nAMBe À vpuis * Td ykp r00c and tptédoc, xal êtu « voüs 
art vonrès », À dè tetpèç th dxpdrnr Toy vontéiv xal 26 vospüiv, &ç € Tnyh TOÙ 
devvaou ravrôs &pÜuoù » - À dé neurtks To ouvoyixo Gtaxoouw, Dç ouvéyouoa?7 
té XX AW Tücav Thv repipophv Toëde 28 roù xdomou, xal 6 TETpùc oùoa ec Thv 
mLovéde émorpépouou * À à ke, de Tehela 2, Ti Tehectoupyü Gaxoouuw. Aëï 
dpa Tnv É6Souada GpLobeuv To voepà mavrl xar To ExGAoUBov, xat Ete ÉEds Éoriv 
£iç provada 0 Emorpapeiou * Téheroç yhp dv xal 6 vole, éméorpantar rpdç vd 51 
vontôv * ênl Ôn vouroic, rhv éyÜoada Toïs ümepxooulou 6 dpéaot Toù ravrehoùs 
preptouoÙ, xa elç müv dinoräor 32, xal &ç dpouotwrixoïs TS Évaproviw tic yOo- 
80ç éravaravosévoc 33 + roïs à oùv 34 érohbrois Tv évveada, Ge npocex oc Th 
Sexadoc ÉEnpnévnv, xal bc ét n&v mpoeAloïoav era Tic oixelas Étiorponñic : 
ædroïis d Aourôv roïs yxoomiotc 35 Tnv ravdeyn dexdda, xal névrwv rpdoÏov Tôiv 
&otôpüv * raëra pèv rt rosobrov. 

Mänore dè, va Aôn perayeplowpar 36 rd Oerepov Tüv rpo6AnpéTEv, pirors 
té èv xovw npoofxet À ÉGdouks para xul mowtws, @s Goxel xal Toïs 
DolviËrv  Aôn dé xat avrois Geots Tpüros à ÉraË Enéxeiva Tv É6GouEdX rpo- 
GGARETRL * roi dE EAXoU, nd Toërou xatk Wébetiv + ToUde Yhp 


.…… Exfpoaxouaty quetlintoi 37 re xepæuvoi 
Kai rpnormpoboyor 38 xômot raupeyyéos 39 avync 10, 
Hatpoyevous ‘Exétnc, xal Ünetwxèç mupôc &ävboc, 
“HÔË #1 xparardv 3 mveupa TôÀwY TUoiwv ÉTÉRELVE. 


Ti àè Péx À you * To dE Ad, À évveas : TOUT pév, Ds Écydtuw vo xal xuta- 
mivovrt #5 rdv # mpüirov, ês Av route * 79 Où Péa Gs Ent nav xivnbelon, xerk Ths 
Starpéoets, xat obdèv Arrov Écran raylws Te xal xubixdis * To OÈ Kodvw, à 
E60ouùs, 5 xa0” Écurhv bpeorüion xal 45 ro povoedf yalpouoa, xat xark yÉvmou, 
oùre Ex Tov mpù adric ÉEnprnpévn #6, oùte Th pue0” Éaurnv éébaou Éaurn 47, 
SAN slow 48 êv Eur 4 Éyoucu, &ç xt Lyovoc Elvar Boxelv, xal abfurdgTaros 50 - 
xal ro movoeudèc abris, xal md uovnc Tic movddos npoepyduevoy 51, nüç oùx àv 
rpéror T@ Gal éréxeva Üuvouuévw; Er G rd dypavrov abris To Ale vo 
näévrwç àv npénor” Ërr d To ddualperov 5? r& 55 uioruAheutov Éyovri 54 oùctav. 
Et 5è xat 55 teheotoupyos éoriv À É69omac 56, dé À quoi Ônhoï Tüv yryvouévuv, 
raœërn àv xal To Onpuoupy® émodobein - et DÈ Thv Àà ruowv appovlav ouvelinpev, 
lôtos Éotar Tarn ye Th navra appokouon rdv vospov Gtaxoopov, Th adric meSOTnT, 
xal Tobç duo rarépas, ec To adrd xévrpov cuvayouon, ic eiç movada méonv Tüç 
Exarépwôt 57 OÜo tpuédas, Er: dE dc Étdda pepuxiv mnyiov Êv pu povaèt ouvnpn- 
vla Gaupacrév riva rpémov. Oüre pv oùv ravrt rw vosp& Giaxdouw, À £68ouc 
oixelx palverur, xat palota 7 mnyñ Tüv vospüiv éTuov Tébewv, 15 AnaË 
ênéxeve. 


1 Ms. À : éfepavsi.— ? Ms. À : où. — 3 Ms. B: nuBayopiors. — t Ms. À : tolunmetev. 
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—5 Ms. Aom. regt. — Ms. À add. Biéxoopov. — Ms. À : vorgèv, ms. B : vorpüv, 
deleto verbo vosp, supra lineam : vospèv. — # Ms, A: fvopévuv. — ° Ms. A: Bimce- 
: GafæBéoaro. — 1! Ms. À : éféopañxéc mic, ms. B: éGèopert- 
ke 13 Ms. À : ropañBéaouv.— 1% Ms. B : rulayépos. 
enrsses voñç. — 19 Ms. À : rpraBindv. — 17 Ms. À : ddr. — 

18 Ms. À : üpiv.— 19 Ms. A:éx Atdç. — 10 Ms, B : prime verbi ov littere et tertion 
puncta subjacent, — ?1 Ms. À add. rèv. — 2? Mss. À, B om. #epi, nos restituimus. — 
3 Ms, A: rüv.— % Ms, À add. 19, — 5 Ms, À : peérntog. — 19 Ms. À add. süv. 
—%1 Mss. À, B: ouvéxouaav, legimus auvéyouaa. — 3% Ms. À : ro à! % Ms. B: 


vhelg. — 30 Ms, A: ele pov. dos. dmior. — 1 Ms, B: tèv. — 32 Ms. A: mäouv did 
Gras, ms. B : räv diascäaiv. — 38 Mis, À, B: énaverauôgevos. — 3 Ms, A : à obv. 
— #5 Ms. À : xoopiois. — 38 Ms, À : perayetpioupey, ms. B : perayespioupat.— 37 Ms. 
A : épüror.— Cf. Jo. Cleric. Oracula Zoroast. v.119-123, in op. inscripto Th. Stan. 
hist. philos. orient. lib. IV. — Ibi quidem carmina in versus disponenda neutiquam 


curaruut. — 5% Ms. À : rpnompoèéyn. — 3 Ms. À : mépgeyyos. — 40 Cleric. : & 
M Mes. À, B : 4, legimus #3. — 41 Ms. À : xpacéov. — 4 Ms. À : naranivavrs. — 
Ms. A: add. pèv.— (5 Ms, A: var. — 6 Ms. À : éfnprnpémv. — 47 Ms, A: éavrotc. 
Ms À : Écu.— 19 Ms, A: &E Eaveñie.— 50 Ms. À et ms. B supra lineam : aïfurécrarov. 
— Si Me, À : mpospgépevos. — 55 Ms, À sädiéperov. — 55 Ma, B : td. — 5 Ms. À add. 
rh. — 5 Ms. À om. xal. — 5 Ms. À : ñ éBlouéc éoviv. — 57 Ms. B : Exaléppube. 


IV 


De primo intelligenti ordine disserentibus nobismet ipsi has quæs- 
tiones proponimus; quarum est prima, quare post ternarium pro- 
cessum septenarius apparuerit, cur enim non quaternarius, quina- 
riusve aut denique senarius ? — Deinde quæritur quanam de causa 
intelligentiæ septenarius conveniat, ut et lumen quod ad intelligen- 
tiam pertinet apud Pythagoricos laudetur. 

De primo igitur, hoc unum dicamus, quod quidem omnino verum 
est, deorum quemque divinos suos proferre numeros. Neque vero 
humana ratio his de rebus quidquam affirmare audeat, namque id 
prius ratio demonstraverit, nccessario intelligentem esse ordinem 
quemdam vel intelligentemque et intelligibilem aut intelligibitem ; 
prælerea alterum adunatum quam maxime quidem, alternm discre- 
tum, medium denique utroque modo. Id ratio confirmavisset. Quod 
autem [eorum ordinum] alter unarius sit, ternarius aller, tertius 
que septenarius, aliquis ratione concluserit, et facta conclusione 
res ila sese habere affirmaverit, nisi cœlesti famæ acquiesceret; 
etenim Dii intelligentem numerum, septenarium tradunt, post 
ternarium subsistentem, atque Orpheus ipse ; quin et Pythagorici, 
Phœnices quoque, septemgeminum caput iidem Saturno fabulose 
attribuente:. Verumiamen a Dis hoc doctos, neutiquam absurdum 
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est excogitare aliquid jam vel humanum, ut qui eis confidamus quæ 
Dii tradiderunt ac divini homines. Itaque, ut ex numero quidem 
loquamur, processus in ternarium ab unitate progressus, {um con- 
versus ad unitatem, fit seplenarius, quippe etiam intelligentia, ah 
intelligibili progressa, ad illudque conver:a, fiebat intelligentia in- 
telligibili coaptata, qualis unitas, binarius numerus et ternarius. 
Tum rursus unitas substitit septenarius. Si vero ex factis [loquimur, 
oportuit trinaria numeratione deos etiam intelligentes progredi, ut 
eorum processus sit perfectus, in principium mediumque et finem 
divisus ; quæ quidem proprietas antea demonstrata est. Sed quum 
jam rerum natura esset materiæ adhærens, propositi sunt et ii qui 
inflexibilem præbent intelligibilibus facultatem, circa ea quæ secun- 
dum etribus obtinent locum, implacabiles et ipsi existentes ; neque 
enim ubivis omnes apparent, sed sicut quodam modo dicere liceat, 
ubi illis opus est, atque ubi distantia præcipuam illis substantiam 
offert, dissolutaque contractione. Sed quum et distantia in illis 
[perstet], necesse fuil eam quæ res discernit causam apparere, quem 
Succinctorem propter id ipsum Di vocarunt; ut enim succinc- 
tor aliquis, Hymen intelligens discernit, atque hic illos separat et 4 
prioribus et alios ab aliis, utpote adunationis dissoiutor. Implaca- 
biles vero a materie el secundis omnibus sustinent; quod autem tum 
sint hi tres, tam ille unus, atque id quum discretivus sit, re ipsa mi- 
randum ; verum scire hoc admodum oportet, Cinctorem trinariam esse 
Unitatem. Ila igitur Ille quidem ; noster autem Præceptor dicebat ne- 
cessario indiscretum deum solum esse unum; id enim quod multa efiti- 
cit.unum esse, ut multorum causam nondum existentium; efficacitatis 
autem si principium a semetipso sit, erunt multa secundum Unum 
secundumque solam proprietatem ; multaque efficiet inter se deter- 
minata. Hoc vero ad Chaldaica colloquia rejicio ; namque commu- 
nis est dubitatio.—Aliter autem disseremus de intelligenti septenario, 
et ex factis simul et ex numeris. Jlle igitur nos docuit, Uni exis'enti 
convenire unitatem, ut quæ sit ipsa mundus indiscretus ; et intelli- 
gibili medietati binarium numerum, ut qui processum quemdam 
inchoaverit; — tum infinitæ mullitudini trinarium, multitudo 
enim a trinario [oritur/, et « intelligibilis est mens; » — quater- 
narium etiam summitati intelligibilium atque intelligentium conve- 
uire, ut « fontem omnis perpetui numeri; » — quinarium quoque 
conservatorum ordini, ut circulo, circulationem omnem hujus mundi 
continentem, quumque sit quaternarius ad unitatem conversus ; — 
deinde senarium, utpote perfectum, perfectori ordini; necesse est 
igitur septenarium numerum intelligenti convenire Universo, per 
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consequentiam, et quod septenarius sit senarius ad unitatem con- 
versus ; namque intelligentia etiam. quum sit perfecta, ad intelligi- 
bile conversa fuit : — præterea octonarium supermundanis, utpote 
qui universam partitionem regant, in universumque disponant, et 
sint assimilatores harmoniæ oclonarii acquiescentes ; — nunc et ab- 
colulis nonarium, ut proxime a denario secretum, utque in univer- 
sum, cum propria conversione, progressum ; — reliquum denique 
ipsis mundanis denarium, Omnia comprehendentem, omniumque 
numerorum processum. Sed hæc hactenus. 

At nunquam, ut jam nunc secundum propositum tractemus., nun- 
quam ceno septenarius convenit maxime et primum, ut et Phænict- 
bus placet; jam autem ipsis quoque Dits, primus is qui semel ulte- 
rior, septenarium producit; aliis vero ab illo secundum participa- 
tionem. Hinc enim 


Exsiliuut implacabiliaque fulmina 
Et presterum capac-s sinus fulgidi splendoris 
Patre natæ Hecates, et Succinctor ignis flos, 
s Et validus spirilus polos ultra igneos. 


Tum Rheæ octonarius convenit, ac Jovi nonarius ; cui quidem ut 
ultimæ intelligentiæ et primam absorbenti quæ ternarius erat ; — 
deinde Rheæ ut in universum motæ, secundum divisiones, at nihilo- 
minus firmiterque et cubice stanti; — præterea Saturno septenarius, 
ut per se subsistens, et uniformitate gaudens ; in sua etiam genera- 
tione neque ex anteriobus se pendens, aut posteriora se sibimet 
exaptans, verum intra in se residens, ita ut vel ingenitus videatur 
et propria substantia .præditus. Et tamen quonam modo uniformitas 
ejus et ab sola unitate progressa, non conveniat ei qui semel ulterior 
celebratur? Atqueejus etiam sincerilas immateriali intelligentiæadmo- 
dum conveniat, et individua quoque ejus natura insecabilem sortitæ 
essentiam. Si vero et operis perfector est seplenarius, ut eorum quæ 
gignuntur natura ostendit, sic et demiurgo jure assignari possit. Sin 
autem diapason harmoniam sit amplexus, ea quidem ratione medie- 
tati ipsius proprie conveniat omnem intelligentem ordinem concin- 
nanti, patresque ambos centrum in idem conferenti, ut in mediam 
unilatem duos utrobique ; præterea senarium numerum (hexada) 
_ particularium fontium in simplice unitate contrahenti mirum in 
modum ; ita igitur intelligenti omni ordini septenarium convenire 
manifestum est; et maxime fonti omnium intelligentium qui est 
semel ulterior. 
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IV + 


Quid Orpheus et Phænices de Crono vel Saturno tradiderint. 


Ms. A f0 183 vo. 
Ms. A t. II. [. 218 vo—249 vo, 


Oùyt GE xal "Opoebs v vo Kodvw éEdnrer vx melouata ! rc Ans Ôn-, 
puoupylas, 8 YÉ tot Enpuoupyixde ?, xal ebyerar npdc adrdv * 


"Oplou 5 8” fuerépnv + yeveñv, apiôeinete S Oaiuov 6... 


Anevbüver 7 dpa xal nop0oï rhv 8Anv xosmomortav : Er toivuv aupéotepov ui 
Dolvixes ravra repl adroù 8 dEtodor * npürov pèv Oaluova aûrdv rouoëvres ? rov 
Enutoupydv - 6 oùv Toù fuetépou Blou rpovosï 8 Éxlpueov où xaTaBalvwv els aürèv, 
SAV Éénpruëves, oùrw xai à Kpôvos toù xdouou nooéornxey 10, où xosomotds 
Dv arobev, SAX roù xéouou xndeubv 11, xal ebepyétne, xal Aronknpurrhe Toù 
xoopuxoù Blou mavrèc, xal np ye 2 Etre 15 aùroë Onproupyod : Érerta xal Onpuoup- 
Jov rov Kpovoy évuuvodov évreblev rov rpoyepiouèv Ts Enproupylas v autre 14 
Oeacapevor 15, 


1 Mss. À, B : ziouata, legendum meiouata quod non Creuzerum fugit. — 3 Creuz.: 
à yé tot Enproupyôdc. — 5 Ms. À : Gphov. — + Ms. À : fuetépav. — 5 Ms. À : piôsixetas. 
— $Hunc versum memoravit et Proclus, Comm. in Tim. ed. in-fo, p. 63 f; ed. 
Schneider, p. 148.— 7 Ms. À : &ra@üves. — 8 Ms. À : aûtoïiç. — ? Ms. A : el\nxôta.— 
10 Creuz. : rpoéotnxey * disting. — 11 Mss. À, B : xndamv. — 12 Creuz. : tpôc ÿe. — 
135 Ms. À : üte. -— 1 Mss. À, B et Creuz. : éxur, legimus atw. — 15 Ms. Creuzeri : 
Oexcauevos, Creuz. legit Oexcäauevos, nos idem quod mss, À, B, legimus : Gexcäuevor. 


IV bis 


Neque vero Orpheus in Salurno totius exædificationis (demiurgiæ) 
funes alligat, qui sane ipse demiurgicus est, et ad illum ita pre- 
catur : 


Corrige progeniem nostram, deus inclyte..…. 


totam igitur mundi facturam examinat et correctam vult. Clarius 


(*) Hunc Damascii locum Fr. Creurerus Meletematibus suis inseruit (part. I, 
p. 45); quum aliquanto melius nobis eumdem legere nunc liceat, dignusque sit qui 
lattae vertatur, quarto apponere fragmento statuimus. 
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etiam Phænices hæc de illo arbitrantur ; qui primum quidem dæ- 
mona illum effingunt demiurgiam sorti‘um. Velut igitur vitæ nostræ 
providat dæmon, non in eam descendens, at seorsum; ita Saturnus 
quoque mundo præsidet, non mundi factor exinde, sed mundi cura- 
tor ec benefactor, totiusque mundanæ completor vitæ, atque etiam 
præ ipso Demiurgo. Deinde [Phœnices] Saturnum Demiurgum 
celebrant, exinde demiurgiæ repræsentationem in illo contem- 
plati. 


V 


= 


De motus natura et stationis, tum de Rhea et magna Hecate, Platonis, Syr'iani, 
Theologorum Phrygiorumque dicta examinantur. 


Ms. A, t. IT, p. 250 vo. 
Ms. B, f. 189. 


[lept the méonç Tééeuwç ! rüiv vospüiy xheyouévous, dvayxaiov Enriout, rp&- 
TOV HV. …. | 

Téraprov, ti pv À otdotç, tt dE À xlvnoiç, xx moi xpeltrov Ti étépas, À 
xévmots, &c onot [Iëruv] tñc oréceux. | 


Ms. A, t. II, f. 259 vo.— 262 vo. 
Ms. f, 190 vo.— 191 r°. 


AAAA sl À otaots, xat vlc À xlvmors * toûro y&p #v TÉTAPTOV TV npobe- 
ÉAnpévov : dou À ordis 6 duellieros, @e ÉoTt Toûrou toù voù; Écrat äpa 
xlvnois pôvov À Gwoyôvas À eds * xuirou, We xat rpdoûev Ééyouev, Éxdorn évrt- 
Peau Exdorou Évos xarnyopeïtar * BÉATiov dpu, üç 6 quAocopos Eupiavos, ënt 
Toù adroÿ' voë Éxatepov dxouetv * med) xal évayxn To xivobpevov ÉcTos ? oÙrw 
xuveloba * xal Éctuv dvrl mèv Toû êv Eauté), vd Éoravar, dvrt OÀ toù Ev AW, To 
xwveïoôat. Minore à 6 èv mpüiros voës pLovoetdhs #v xal &mépioros, xal obowÈne, 
Dç voï pévar oùalav, 6 Où Sebrepos, Év ti mpouëvar xal mepitecdar &p Éautod, 
xal Twrixde ever, épätar, olov êv rpoddW oùctmmévos 5, xal GX Toëro xiwveïrat 
xal Ecrnxev: Gonep 6 tpros, An Thv SAnv Toù voù npdodoy rposeknAubws, êv 
raurérnti xal Étepérntr Giuxéxprrar * 6 DE ebrepos diaxplverer oTdoet xat xivoe * 
6 dés rpwros, ddtaxprros doruv, Dç vobv* eineiv év peprouG bpeorüira 5 ôt 
péhiota fvouéve. Ei pv S) êv auto xal êv Alu Gé eiç Td xpeïrrov, Andé- 
peôa, rüç oÙùv xpeirrov The aréoeuws À xlvnats; À oùx dvéyxn oùût de ûu6oAov 
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Thv xlvmoiv xpsirro mousiv The craceu, De AUTOS HOUEÏ ; Gtrrn Yho xal À are, 
ñ pv êv éauré, à À &v ÉAw To xpelrrow, xal dikov Ête xpelrrwv aÙtn The 
êv Eauro 5 mia À Év EXXw + Gurrh yap xal À xévmorc, À mév Év Éaur®, À dE 
év € * xat abrn dpa À ordoi Tarne The XvGEuS peElvuv * oote 7 xa0’ 
Exatépay autuylav, À oraois auelvwv : SAV 8 ye ITAdTuwv, qainv àv, énd pèv 
The xpelrrovos aubuylus To yeïpov AaGwv, To ÔÈ this yelpovoc, To xpeïtrov, oùTw 
ouvéOnxe Thv rapoëoay évrifeoiv, évahoyoücav rh durrh Toù vol ÉmioTpoph, Th Te 
apdç Éaurdv, xal ti mpèç Td xpeïtrov, xura ® Tôv Zupravév. Ei de xatk Thv 
fperépav ? Ünévotav Éxdeyoiueba ro Ev ŒXAW Év Tô yelpovt xar rpôvotav roù 
xpelrrovos, époïuev xo vd xvolpevov ërl Th xéru uwpeïv, dnd oraceuc épuue- 
vov 10 rc v Éauto, xat ouuguwvérepov taiç Geohoyiauc * À Te yap Péa mévruv 
Éott bon xara tov év Kpatüw Zwxpdrnvil, xal ravra Tornaiv Év Éaüroïc, 
xat &vaxaheïrat npdç Éaurhv, 6 xal où ppÜyror Adéoxouar Adyor* À Te eyan 
“Exdrn, xévrpov té éoTt nepopnpévov npdc ÉxdTepoy Tüv Tutépuwv, xal Cwoydvov 
bolémua mpoinot, xal To Te &naË éréxewva ouvréraxtar xurd piav Écrüioav 
Évuouwv, xal meta voù Ô, nt mévra mpoëpyetar  xal du ÉpOEV xar pÜotv 
Thv oTdaiv npeoburépav Ts xivioews, obtu xal êv 12 voi xoopuxoïc 13 ou6ddo 
De ÊV Toi YÉVEOU. 


1 Ms. B : mepi tic pu. v. téfewc. — 2 Ms. A : Eordc. — 3 Ms. À : obuotoupévouc. — 
* Ms. A : vous. — 5 Ms. À : üpeotwon. — 6 Ms. À : &)do, ms. B : &X). (sic); — èv éauré 
su... legimus.— 7 Ms. À om. wote . . . . . &uelvev. — 8 Ms. À om. xatà tôv. — © Ms. 
À : Üuertépav Ünoviav éxdeyeiueôa. — 10 Ms. À : Opuduevoy. — 11 Ms. À : Zuwxpétnc. 
Cf, Cratyl., éd. H. St., p. 402. — 12 Ms. À om. Ëv. — 13 Ms. À : xoopnxois. 


V 


De medio ordine intelligentium disserentes inquiramus necesse 
est, primum... 


[2] C2 L] e e e. 3 e , e , e e - e e e. [2] 


Quartum vero quid sit statio, quidque motio et qualis sit altera 
melior, an motio, ut ait [Plato|, statione.… 


Sed quid eststatio, et quid motio ? quod quidem propositorum erat 
quartum. Anne statio implacabilis, quoniam est hujus intelligentiæ? 
Erit igitur motio tantum modo vitæ generatrix dea, quamvis ut et 
supra diximus, contrarietas quæque unam in rem sigillatim enuntie- 
tur ; itaque melius, ut Syrianus philosophus, de eadem intelligentia 
utrumque percipere; quum et necessarium sit id quod movetur, 
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quando stet, ila moveri; atque sit illius gratia quod in ipso, stare; 
illius autem gratia quod in alio, moveri. Nunquam vero prima 
quidem intelligentia uniformis erat et individua et essentialis, ita ut 
intelligentiæ dicatur essentia, secunda autem in eo videtur quod 
progrediatur et ab semet ipsa dividatur et vitalis sit, exempli gratia 
in processu substantiata, atque eam ob rem movetur et stat; sicut 
tertia totum jam intelligentiæ processum progressa in ejusdem atque 
alterius natura discreta fuit. Secunda autem discernitur statione ac 
motione; at prima sane indiscreta est, ita ut dicamus intelligentiam 
in divisione subsistentem quam maxime adunata. Si forte igitur in 
ipso et in alio ut in meliori intelligamus et quod movetur, quoniam 
in melius, [hac progrediens] accipiemus, quinam ergo statione 
melior motio? Aut necesse est ut ne symbolum quidem statione 
meliorem motionem efficere, sicut ille efficit? Duplex enim et statio 
est, altera scilicet in ipso, altera in alio melior, atque manifestum 
meliorem hanc esse motione quæ sit in ipso vel in alio. Duplex enim 
et motio, altera scilicet in ipso, altera in alio. Atque hæc igitur statio 
hac motione melior; ita ut secundum conjunetionem utramque 
melior statio. Sed Plato, ut dixerim, a meliore quidem conjunc- 
tione id quod pejus est accipiens, et a pejori id quod melius, ita 
composuil eam quæ hic agitur contrarietatem, quæque duplici intel- 
ligentiæ conversioni proportione quadam respondet, eique quæ in 
ipsam, eique quæ in melius, secundum Syrianum. Si vero ex sen- 
tentia nostra id accipiamus quod in alio, in eo quod est pejus ex 
melioris providentia dicemus, et quod movetur in inferiora cedere, 
a statione erumpeps, quæ in ipso est, quod quidem magis Theologo- 
rum disciplinæ congruit. Rheaque enim omnium fluxus (60), ut 
Socrates ait in Cratylo, et omnia in ipsis ponit et ad semet ipsa 
revocat, ut et Phrygiorum ostendunt libri; et magna Hecale cen- 
trumque est in utrumque patrum illatum, et vitæ generatorem impe- 
tum profert, et communem ordinem obtinuit semelque ulteriori 
secundum unam stabilem adunationem; et cum eo quod « bis » est 
in omnia progreditur; et simul habemus ex natura stationem motione 
antiquiorem, ita et in mundanis symbolis ut in originibus rerum. 
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VI 


Doctrina Græcorum de Curetum generatione. 


Ms. À,t. II, f. 250 vo et 253 ro. 
Ms. B, f. 189 ro. ° 


ITspt vñç péonc Tétews Tv vospüiv Gtaheyouévouc dvayxaïov Unrñoa: 
TPTOV. . . +. . . ..... 

Tsocapssumbéero ! adro xa0” abro ? Enricwuev rl l $ y spi 
AT} xal 6 tplros où rapdyer xoupnrixhv © tai map rois EX Ant, uôvn 5 
ñ Péx robe Koupitas 5 droyewv 7 oùc duehlxtouc elval pauevS + SAwç B 
Gtarl 4 aùrr guveeréy dus toels évos dvroç [èv) * aùtois éueAlxrou xarrk TV 
Éeorapadorov prunv. 


Ms. À, t. Il, f. 287 vo. 
Ms. B, f. 195 re. 


OYKOYN !° xpôs ro resoupeoxmdxatov \éyupey &e 6 pLÈv Kpôvos à énpay 
Évooiv où0è vd 11 duelluxtov- Éauroù Georiouto dp Éauroë, oùdè rd xoupnrixdv 
Op, érXñpou ôè bus aùrdc rhv Péuv, dre KOPONOYZ dv xar’ oùclav xal 
voüs xx0apèc Ge nov à v Kpartükw 1? [Zwxparne] : À dè êv Gtmpéoe tv 
Éxelve 1 fvonévov brootäon 14, Erépav &p Éauris * xoupnrixhv dteothoato rakiv, 
Gorep 6 Zebç, êv adroïs yevmbels 15, xéyponrar ouvoüoiv où yàp 8nou eiolv of 
Oeot, éxet Aéyovron yewväoar 16, &AN 8nou mpéroy éppévnouv * G1ù xar’ airiav 
pLèv v Kpôvy où Koupñtec, xxf” Urophuv ÔÈ pet Thç Péac, xork LLéBeEtv SE obv 
Aut - Giù mat of tpeïc Êv Éaur7 xarè 17 puiav 6poù Tov Tpiüv ouvuréotaoiv, xal ôrt 
6 prèv adrnc 18 x” aurñc npoter, 6 OÀ mod aërñs êv Eaurn npobé6Anter !? Giuva- 
vo, AN oùy &s êv r& Kpovo xpuploc. 


1 Ms. À : téraprov xal Gératov. — 3 Ms, A: xat’ aÙûtd. — 3 Ms. A: Entioopev. — 
+ Ms. A : Gvati. —- 5 Ms. À : xoupetix. — 6 Mass. À, B : xoupñrac. — 7 Ms. À : &noyeva. 
—8 Ms. B : eivar pauèv. — © ëv om. mss. À, B; addend. censemus. — 10 Ms, À : oùx 
oùv.— 11 Mss. À, B: rôv, legimus tè. — 12 Cf. Cratyl. éd. H. St., p. 396. Verbum 
Zoxpérnç addimus. — Cf. Olympiod. In Phœdon. B. Imp. ms. 1822, f. 153, 1. 18 : 
A1ù xai KPONOZ etpntat olov ô KOPONOTE xtç &v, dia T0 Éaurôv 6pgv xal xataniverv ta 
olxeïa yevvuata. — Cf. V. Cousin, D'un commentaire inédit d'Olympiodore sur le Phé- 
don (Journal des savants, 1834, p. 430).— Cf. Plotin, Ennead., V, 1, 4 (Ed. Creuzer 
et Moser, in Biblioth. græco-latina, A. F. Didot, p. 301). — 15 Ms. A : éxeiv. — it Ms. 
A : Ünootäaa. — 15 Mss. À, B:ñ Oè vote. A: yevvnôeior. B : yevvrbei. Legimus év 
adrois yevvnbeic. — 16 Ms. À :yeväoôar. — 17 Ms. À add. tv. — 18 Verbum ÿÜt6c sub- 
jiciendum censemus. — 1° Mss. À, B : xpo6é6)nto, legimus mpo6é6Antat. 
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VI 


De medio intelligentium ordine disserentes hoc primum inquirere 
necesse est. . . . .". ,. . . . . . . . . . . . 

Decimum quartum illud ipsum inquiramus, quanam de causa pri- 
mus pater actertius non cureticum ordinem apud Græcos proferat, 
Curetes autem Rhea sola gignat quos implacabiles esse dicimus ; 
quidnam etiam, ut summatim loquamur, tres cum eadem coordinati 
esse (ferantur), uno inter illos implacabili habito, secundum famam 
divinitus traditam..…. 


De decimo quarto igitur dicamus quonam modo Saturnus (Kpovos) 
per saummam adunationem neque implacabilem sui [naturam] a semet 
ipse sejunxerit, neque cureticam proprietatem, Rheam tamen præ- 
gnantem ipse fecerit, ut qui propria essentia sit xapovouç ac mens pura 
(xadapès voùs), ut ait [Socrates]in Cratylo; et Rhea in divisione eorum 
quæ Saturno adunata sunt subsistens, alterum cureticum ordinem 
(aut munus) a semet ipsa sejunxerit, ut Jupiter inter eos generatus 
fiis] comitibus usus est. Non enim ubi dii sunt, ibi generati fuisse 
dicuntur, sed ubi primum apparuerunt. Îdeo, quod ad causam atti- 
net, in Saturno Curetes, quod ad subsistentiam, cum Rhea, quod ad 
participationem, una cum Jove. Propterea etiam tres in ipsa, secun- 
dem unam simul trium illorum consubstantialitatem, et quoniam 
alter quidem ab illa procedit, alter autem ante illam in ipsa mani- 
festo propositus est, non vero, ut in Saturno, occulte. 


VII 


De égouowtixnc (assimilativæ) ordinationis nomine et natura, Theologorum, 
lamblichi, Platonis et Persarum placita. 


Ms. À, t. Il, p. 375 vo. 
Ms. B, f, 202 vv. 


Leo! tüs dpououwrixs Giuxocuoeus Toraüra dtra ! Enrnréov * Êv mèv, tx- 
TÜxal nôûev dpououwrix} évoéterar. 
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Ms. A. t. II, f. 377 vo—379 ro. 
Ms. B, f. 203 r°. 


IIPOZ MEN xolvuv td mpürov époïpev &re téiv 6eoAdywv of iv dnd rñs 
Oelus éppopevor rapaddasus?, dpyixhv xaoüot Tabrnv Tv Btexdounatv, à 
péyas Téu6dyoc, fyeuonxhv abrhv éveugnmets, elre Td This apyñs na AENS 
ôvoua, fre nd Tüv év Dalôpew * dodexx fyemovev Evayôels © Ent roûro * of dE 
Omepxdomov 6, dre EEnpnuéves émibaretououv? Toù ravroc, xal dpavis 8 à 
Trévrwv ywpoUoav * An DE of vecwrepor ? xal dpouourixhv adTiv xex]ñxuotv, 
Tous pv dnd th; mup” "Opoeï xopixñs bnepxooulou rerhonottas épunôévres, êv 
À Te puuñpara rüv vospüiv eldéiv Évugalverar, oxpüis ÔE xal dd Tüv Aoy{ov, 


elontat Yko 


"Apxac 10 a natpès Épya vonouoat 11 rà 12 vontà, 
Alofntotc Epyois nai copaoiv aupexdaubav 13. 


Ta dpu aioônré épyétovrar mods Tù vont à vooïoiv, Épya O Sue xal Tara 
To ratpds, SAAX xexadupuéva 14 roïc ÉÆwbev reprxemévog 15 popowuactv : Kôn 
Ôë roëro Ado ris àv xl nd This payixñs SAnbelac 16, rc ve dnd rüv Àoylwv, 
xal This meporx%c * of vao ênt payaëiv 17 marépec, el ve Td ÉuLpavès ravrd 
rpodyouot 18, xal méiv sis To dpavès mepréyouoiv, dc àv Gandpômuor Éctütec, 
Le] xarë ro 19 Adycov péver, T& natpl xai ti BAn, xal Ta Te Éupavi puuiuata 
rüv épaviv épyabépevor : xal rù Gpavn els Tv Émpavr xosuonoitav Éyypépovres 
Taüra paèv oûv 20 eicadre éxpi6éaTepov. 


1Ms. B: ätra. — 3 Ms. B: napadwaoewc. — 5 Ms. À : veu guet. — + Cf. Phædr., 
247, A. —5 Ms. B, supra verbum évayüeis, &vayôeis. — 5 Mss. À, B : Ünepxoopot, 
non dubitamus legere Ünepxéouov.— 7 Ms. À : éni6atetouoa. — 8 Ms. À, B: ävapux, 
legimus épavax, fort. legend. &oxpéc. — © Ms. A : veérepor. — 19 Cf. Jo. Cleric. op. 
supra citat. Oracul. Zoroast., v. 94-95. — 11 Ms, À : voñoatat. — 13 Jo. Cleric. om. 
Ta, ex quo dactylus deficit. — 15 Mss. À, B : &pexälubav. — Jo. Cleric. legit &upexé- 
Aubev, legimus &ppex&Aubav. — 1 Ms. À : xexaldipéva. — 15 Ms. À : Tepxumévoic. — 
16 Ms. À om. sed in ora restituit : &Anbeiac.….. nepotxñc. — 17 Ms. À : érayeiuv, 
ms. B : éruayawv, legimus ri payeuwv. —18 Ms. A: rpoéyouarv, — 19 Ms. À om. vè. : 
— 10 Ms. À : xooponorlav xai tabra éyypépovres LÈv obv..… 


VII 


De ordinatione assimilativa hæc sunt nobis inquirenda; unum 
scilicet, propter quid aut unde assimilativa dicatur. 


De primo hoc dicemus, Theologorum quosdam quidem esse qui, 
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ab divina videlicet traditione profecti, ordinationem hanc Principa- 
lem nuncupant; magnum autem lamblichum Ductoriam nomine 
prædicare, sive principii nomen mutantem, sive a ductoribus duo- 
decim in Phædro memoratis ad hoc adductum; alios vero Super- 
mundanam utpote separatim superimpositam universo et occulte 
per omnia vadentem. Jam porro recentiores eam et « Assimilantem » 
vocaverunt, fortasse quidem ab ea profecti quæ apud Orphea videtur, 
virginali supermundana peplopæia, in qua intelligentium imitamenta 
formarum intexuntur, evidenter autem ex Oraculis. Diclum est 
enim, 


Principia, quæ quum patris opera intellexerint intelligibilia 
Sensilibus operibus et corporibus circumdederunt, 


Sensilia igitur efficiunt, ad intelligibilia quæ intelligunt, opera autem 
nihilominus eadem patris, sed in eis occultata quæ extra circumja- 
cent figurationibus. Cæterum hoc capiat aliquis et ab Magorum Ora- 
culorumque et Persarum veritate. Illi enim apud magicas discipli- 
nas patres el in clarum omnia producunt, et rursus circumagunt in 
obscurum, tanquam portitores sint (Gtaxdpôpua), ut secundum Oracu- 
lum dixerim, patriac materiei, manifestaque obscurorum imitamenta 
efficientes; et obscura in manifestam mundi fabricationem inscri- 
bentes. Hæc autem posthac diligentius. 


VIII 


Qua ratione mundi munus conficiendi Demiurgum inter cæterosque deos distri- 
buatur, 6x Oraculis et Damascii præceptore. 


Ms. À, t. II, f. 375. 
Ms. B, f. 202 vo. 


(et rs dpouourixfs Gtaxosuroewc).… Tplrov, et xal 5 Enproupyixds eixdva 
énoteu, rl xatahelbouey Epyov vois épououwrixoïs duvouuévors Geoïç + ei OÈ oùro 
elxovwov xal époumpéruv elolv brootatat, té &v moust 6 Ompoupyés.… . 

KAÏ pv xpôç rd tplrov, elpnrar prév re !, xal êv vouroi, keyéoôw à Ent où 
DÉGTEPOV BTE. . . y + . . ee 


(Subjiciuntur proposita septem.) 
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Ms. À,t. II, f. 384 ro— 386 vo. 
Ms. B, f. 204 vo. 


"Er oùv &yBoov Aéyouev, à ? 6 pèv rarhp Th xoivérnras dolornat rüv eld@iv, 
at mÆAdov obotat elolv À elxdves, xol vonral p&X)ov À ciornral 3 - épavhç yoùv 
6 xotvd; &vôpunos xal Aoyiouëi Anrtôs 4: of DE rà droma xal aioünté Group- 
yobst xatk Th Ad yLov, xal couaroeëf 5 xul xurarerayuéva ets DAnv * à xal roXkdv 
Eyer Odenouv ris dAnôetas * oüxouv 6 rè Ann, luAov yap Avhpwros 6 xoivds xak 
&idtne, À Grouos xal pÜaprôs : SAN Tous 7 dv ris éTophostev npos Tara, Ëv LLÈv 
êrt xat Th 8 Otaxdoma en Épauév more Onproupyelolat peueptopéves Ünd Tav 
payix iv matépuv Érepov ÔE, ôrr Ts xouvornras Éoixamev dÜXous Toueïv, 
Elnep dxaraxtouç aùtds els ÜAnv note. *H mods peév voëro Àéyouev 
tr Ev roïg aicünrois Éyoust vo elvat af xotvéTntes * où yép eiot® ywpiotat 
Tv drouwv, u&Ahov À Tà droua êv aûrais Éyrexévrpiotar os bmeptépaug {0 - 
Gpa oùv mpürar Thv Ünv xaeralaubavousiv, À Dorepat Tüv drépwv; ei 
pèv yhp Toro, müs 1! Gnd tov émeprépwv mpoluaiv; ei ÔÈ éxeivo, mü où 
Aelpous etai rüv étépuwv, te mpotépar xatahaubavoudar Tv ÜAnv; Éntéov, à 
rpohaubdvousr 1? Lev aûrüiv Éupdoeus rivès, re dnd Tv breprépuv ÉA\aurôue- 
var” évotxoSoueïtat dÈ Taurus ws xoivaïs bnodoyats, Tà aioünra : ériyiyvovronr 
DE vois aiobnrois af abral xouvornres, Éte tpavéotepov xal m&AAoV obctwpuévar. 
Kai ph Oauuaon 15 ri ro ÉnbEv * Évvoncatw 14 à te xxt À 8Ân Cwoyovia, rpoÿ- 
rootowvvurat 15 pèv 16 te mepiorñs, Aéyerar E dues éniylyvesdat Th peptoth 
Gtaséñônv, te Aôn Tüv Gepouévev érrendetorépev : roXkœpoù !7 pv oùv Tadra 
aveypataueôa, xai té fuetépew doxovra xaÜnyemove 15: mods dE To péirov, 
TAÔÉ tt dmoxpitéov, Êv pv Aéyovras êtu of Oeol, xal adros 6 Oeoupyds, 
TV aiobnrnv 19 vois prayuxoïs marpdoiv broriôerar Onproupylav : oapüis yoùv 
ro 20 tpirov td te GX Giuxpivar?1 onolv, v Trois Üprynmarixoïs, xal Tov Fo 
peceu6okoat rois Entré xosuoxpéropor- xal Tayk àv où Ëv rw matt mnyaïo 
puelvavres moioïev t& Olaxdomia meepioéves. 


1 Ms. À : pév vo, B: pév t1. —3 Ms. À : 66. — 3 Mss. ÀA,B add. p&äliov, — + Ms. A: 
doyioupwnmmtos. — 5 Ms. À : owuatoetônc. — 6 Ms. À : oùx oûv. — 7 Ms. À : elows, — 
8 Ms. B om. tà.— ® Ms. À : eloiv. — 10 Ms. A : Ünéprepes. — 11 Ms. B : rec. — 12 Ms. 
A : rpoohauG6ävouart. — 15 Ms. A: Gœupacet. — 1: Ms. B : vvoñaato. — 15 Ms. A : 
Tpoërootpwvutar. — 16 Mss. À, B add. Gt. — 17 Ms. À : ravraæyou. — 18 Ms. À : xa’ 
hyeuôva. — 19 Ms. À om. aloôntv. — 20 Ms. B : rûv. — 21 Ms. À : Giéxprvé. 


VIII 


(De ordinatione assimilativa..) tertium fillud inquirendum est}, 
si Demiurgus imaginem faciat, quodnam opus Diis relinquamus 
8 
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qui «assimilatores » celebrantur; sin autem hi imaginum et imita- 
mentorum sunt substitutores, quidnam Demiurgus faciat...…. 


Quod ad tertium attinet, dictum est quidem aliquid et in his 
[libris]; dicatur autem hoc clarius, scilicet… 


(Subjiciuntur proposita septem). 


Octavum igitur quoque dicimus ; quum pater quidem communitates 
specierum substituit, quæ potius essentiæ sunt quam imagines, 
potiusque intelligibiles quam sensiles; neque igilur apparei commu- 
nis homo, et notione capiendus; illi autem insecabilia exædificant 
(ônproupyoüaiv) et sensilia, secundum Oraculum : et corporalia el mate- 
riei annumerata, quæ valde eliam sunt veri similia ; non igitur non 
vera; potius enim homo communis el ælernus, quam insecabulis et 
corruptibilis. At fortasse aliquis de bis dubitaverit, unum quidem 
quod et species per mundum jacentes, aliquando dixerimus ex divi- 
sione à magicis palribus exædifcari; alierum quod communitates 
materiei expertes facere videmur, si quidein eas maleriei non annu- 
merandas facimus. Ad hoc autem jia dictmus in sensilibus essentiam 
communilatibus esse; non enim ab insecabilibus separari possunt, 
potius vero insecabilia in illis inserta fuerunt, utpoie superioribus. 
Utrum igilur priores materiem comprehendunt an posieriores inse- 
cabihbus? Etenim si quidem hoc fiat, quonäm modo a superioribus 
procedunt”? Sin autem illud, quomodo non pejores sunt insecabilibus, 
ut quæ prius materiem comprehendant? Dicendum quem in modum 
repræsemationes quidem illarum quasdam præcecere, at quæ supe- 
rioribus illuminantui ; inædificari autem illis, communibus tan- 
quam receptaculis, sensilia; et supervenire etiam sensilibus easdem 
communitates, apertius et melius essentia præditas. Quod dictum ne 
quis mireiur, repulet vero et totam vitæ generationem succinctam 
quidem anle divisibilem, dici autem supervenire aperte divisibili, 
utpote jam recipientibus aptioribus. Igitur multis quidem locis illa 
scripsimus, et nostro probata Præceptori; quod autem ad primum 
attinet, aliquid hujusmodi respondendum : unum qnidem scilicet, 
Deos et ipsam Theurgum magicis patribus sensilem supponere De- 
miurgiam. Piane igitur terlium cæteraque se discrevisse dicit in 
hyphegematicis (scriplis de subductoribus), et solem implicuisse 
mundi rectoribus ; et fortasse [dii] fontani in patre manentes ea quæ 
per mundum sunt, adhibita divisione, faciant. 
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IX 


Intra quot elementa, res quæ ad mundanam deorum seriem in Parmenide perti- 
nent, Plato et Chaldeæi concluserint. 


Me, À,t. Il, f. 448. 
Ms. B, f, 223 ro. 


ILept rc Écxérns Giaxooufoews, Trade ! Emrnréov - Êv uv... véraprov, 
rôca xaÙ tiva? tk ouurepdouara, xal Dati 2 réou, xal roudre 4 xxl Gt 
TETUYLLÉVE. e . . . , Q] e e e e. . ° . e e e . e 


° . . . e . . e . e e e . e e . e . . e 


Ms. À, t. JE, f. 454 Vo—455 vo. 
Ms. B, f. 224 ro et vo. 


… To OË rétaprov, notxiAetar pv th ouurepdopata mavrodanéiç, té 
Te Yiyveoôou, [4e] Ti tévar, ti ve xatapatixis xal énoparixii, to re À vewrépu 
xal to © rpeoburépu, to ve © rpùç Éaurd xal nodç ra AAA - xak ylyverur Tà pèv 7 
névra, el pE To ionkixe ppnootueôx, Godexa, et DE évri roërou 5 rw oùte vewrte- 
pov oùre mpecôbrepov, dexudt, 6 xat adTos énaptôueïrar oupéorepov * Gtari 
oùv TooaÜta ; n towç pLèv xat Guôrt ro n AGO xaÙ rohuouvberov xal Gieorappévov 
rüc vevésawç, Êv À ai rd ylyvechar épärer, xat rd elvar ivÔdAXeren + ru dE Tô ve 
xaraparixdv Toù eldouç xal To oreontixdv * rh phopüc * Ete DE al tpeïç merabohat 
rüv Ahoudv,  Dv érdvrwv frs mouxtAla Tüv Êv aùré rpayuérev ouviorateu, 
xal ro rAG006 Tüv rep! arc cuurepacuatwv 10. *Iows dè xat éxetvo 6 IL À atwv 
évôelxvutar, dt À oùpavla 11 Efkc, Ev To Ünd osAñvnv xdouw GirAmatdteret, 
Gonep xal ot X a ASaïor TA Éroupavea 12 yévn, Tüv obpaviov imhaciws rapaôr- 
Soæatv. : 


1 Ms. À : tà 0. — ? Ms. À : tiva. — 3 Mss. À, B : Grant, legimus Orati. — * Mss. A, B: 
rot, legimus torauta.—Mss. À, B : noté, legimus rw te.— 5 Ms. À om. 15.— 6 Ms. À : 
tôte. — 7 Ms. À om. uv. — 8 Ms. À : toUtwv. — 9 Ms. À : otegrtixôv. — 10 Ms. À om. 
ouurepacuätuv..… IDétuwv. — 11 Ms. A: oùpavorx. — 12 Ms. À : Ünoupévoix, Ms. B : 
droupévia:; et superius eodem calamo : ëx. Legendum énoupévix, ex proximis liquet. 


IX 


De ultima [deorum]| ordinatione hæc sunt inquirenda; unum 
quidem..…. 
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Quarlum, quot et quales sint conclusiones, et quare tot, hujus 
que modi atque etiam sic ordinatæ.… 


e ° e e. . e. . e e . Ê e . e e e e. e . e 


Quod autem ad quartum attinet, variant omnifariam conclusiones, 
et orlu, et incessu, affirmativoque et negativo, recentiorique et ve- 
tustiori, et en quod ad se et quod ad alia. Et fiunt omnes quidem, si 
coætaneo utamur, duodecim: sin autem contra utamur eo quod 
neque recentius est neque vetustius, sedecim, ut et Jpse [Plato in 
Parmenide] clarius enumerat. Quare igitur totidem, nisi quod for- 
tasse quidem multitudo et multiplex compositio et ortus disseminatio, 
in quo etortus videtur, et exsistentia apparet; affirmativumque etiam 
speciei [|proprium |, et privativum, corruptionis; præterea tres 
ætatum mutaliones, ex quibus omnibus varietasque constal rerum 
quæ in illo efficiuntur, et multitudo de ea [varietale] conclusionum. 
Fortasse autem et illud Plato demonstrat cœlestem senarium in 
mundo infra lunam posito duplicari, sicut et Chaldæi genera supra 
cœlum posita cœles'ium duplicationem esse tradunt. 
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ADDITIONS 


Dans la notice des manuscrits du Ilepi &px&v, après avoir parlé de 
l'exemplaire conservé à Strasbourg (le ms. D), nous avons mentionné 
celui que posséda la bibliothèque du collége de Clermont, sans pouvoir 
dire ce qu’il était devenu depuis la vente de cette bibliothèque (p. 45); 
plus loin (p. 48), nous avons signalé, sous la lettre G, un exemplaire des 
Premiers principes conservé à la bibliothèque de Middlehill, dont nous 
avons fait à-tort un dépôt communal. 

Depuis la publication de cette partie de notre travail, il nous esi parvenu 
un renseignement dont l’auteur ne s’est pas fait connaître, et d'après le- 
quel nous avons tout lieu de croire que le ms. G n’est autre chose que le 
« Codex claromontanus » consulté par Holstein. En effet, la plupart des 
manuscrits qui composaient la bibliothèque du collége de Clermont, se 
retrouvent à Middlehill, résidence de sir Thomas Phillipps. 

Nous saisirons l’occasion qui s’offre à nous de rappeler ici le service 
rendu par M. Phillipps à la philologie, à l’histoire. à l’archéologie, et de 
faire connaître en mûme temps les facilités que sa libérale hospitalité 
donne aux explorateurs de bibliothèques et d’archives. 

Dom Pitra, chargé d’une mission historique dans la Grande-Bretagne, 
écrivait en 1849, à la suite d’un court séjour qu'il venait de faire à 
Middlehill : « Depuis vingt-cinq ans, M.le baronnet Phillipps amasse, dans 
cette belle résidence, des trésors littéraires de tous genres... Litteratis 
aperta, c’est le titre qu’en 1824 le généreux baronnet donnait à son mu- 
sée…. Nous n'avons entendu à Middlehill qu’une plainte : c’étaitt sur la ra- 
reté des visiteurs, bien qu’il en vienne des contrées les plus diverses... 
Plus d’un Français nous y avait précédés... M. Phillipps possède près de 
18,000 manuscrits et peut-être autant de livres imprimés... Les fonds di- 
vers se succèdent par centaines sans se confondre, et le voyageur admis à 
parcourir ces vastes salles. passe par les plus illustres bibliothèques 
d'autrefois, par les librairies abbatiales et les galeries princières; du col- 
lége de Clermont à Saint-Victor, à Saint-Germain des Près, puis à Lobbes, à 
Stavelo, à Saint-Maximin de Trèves, à Saint-Martin de Tournay, à Saint- 
Vaast d'Arras; du cabinet d’Iriarte ou de la cellule de dom Van -Ess aux 
archives de Muschenbroeck, au musée Meermann. Il peut même, fran- 
chissant les Alpes, reconnaître Bobbio, Saint-Marc de Milan, la bibliothè- 
que Colonna, venue de Rome. » | 

On sait que M. Phillipps fait rédiger et imprimer de temps à autre le 
catalogue de ses nouvelles acquisitions, et qu’il l'adresse aux principales 
bibliothèques publiques. Aussi dirons-nous, comme dom Pitra : « Nous 
croyons remplir un devoir en constatant ces faits honorables, que nous 
voudrions pouvoir divulguer avec plus de retentissement. » (Rapport à M. le 
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Ministre de l'instruction publique et des cultes, en date du 15 novembre 
1849, dans les Archives des missions scientifiques et littéraires ; année 1850, 
p. 557 et suiv.) 


Nous devons revenir également sur les mss. J, K, L, M (exemplaires es- 
pagnols du Ifepi &py@v). Iriarte avait bien, comme nous l'avons écrit, 
préperé les matériaux du second volume de son livre sur les manuscri'‘s 
grecs de la bibliothèque rovale de Madrid; mais l'ouvrage encore inédit 
de M. Miller sur les manuscrits de cette bibliothèque est une suite de no- 
tices faites par le savant académicien d’après les manuscrits mêmes, et 
non pas, comme notre rédaction l’a rait penser à quelques personnes, une 
traduciion da travail d’fsiarte. M. Miller ne s’est pas servi de ce travail. 
Nous n’avons pas eu non plus l’intention d'attribuer à friarte un catalogue 
imprimé des manuscrits grecs de l’Escurial. Iriarte, dans un passage du 
catalogue de Madrid que nous avons reproduit, mentionne incidemment 
un Codex scorialensis des Premiers trincipes ; il avait même fait le catalogue 
grec de cette bibliothèque, mais son travail s’est perdu; et, malgré le re- 
levé publié par Hænel, on peut dire en toute assurance que c’est à un sa- 
vant français, à M. Miller, que l’on doit le premier catalogue des manu- 
scrits grecs de l’Escurial. (Voyez le Discours préliminaire placé par M. Miller 
en tête de son livre.) 
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